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STATIONNEMENTS D'OISEAUX D’EAU ET CHASSE DE NUIT 
DANS LES DÉPARTEMENTS CÔTIERS DE FRANCE 
2455 
par Alain Tamisier et Thierry Saint-Gérand 


Abstract, — Numbers of ducks and Coots wintering and numbers shot are compared 
between the French coastal Departments where night shooting is practised and those 
where it is not. Night shooting has a strong adverse effect on the distribution and num- 
bers of most species, through both disturbance and over-harvesting. 


L'analyse de la distribution d’une espèce à l’intérieur de son aire 
de répartition géographique est un moyen utilisé pour définir avec 
une certaine précision la nature de ses exigences fondamentales. En 
effet, l'existence de facteurs communs sur l’ensemble des lieux de sta- 
tionnements réguliers d’une espèce fournit des éléments de référence 
pour déterminer les conditions requises par cette espèce (Atkinson- 
Willes 1976). Inversement, si la présence de certains facteurs est con- 
comittante avec l’absence de stationnement, il faut s’interroger sur le 
rôle inhibiteur de ces facteurs envers l'espèce. 

Nous avons appliqué ce type d’analyse aux Anatidés et Foulques 
Füulica atra stationnés en hiver sur tous les départements côtiers de 
France, de façon à évaluer le rôle joué par la chasse de nuit sur les 
stationnements de ces oiseaux ; leur distribution comparée sur les 
départements « avec » et sur les départements « sans » chasse de nuit 
fournira des éléments de réponse à la question posée. Les prélève- 
ments cynégétiques effectués dans ces deux groupes de départements 
apporteront un bon complément d’information à la discussion. 


Matériel et méthode 


Les départements côtiers sont classés en deux groupes, selon que la 
chasse de nuit y est pratiquée ou non. Rappelons que, selon les ter- 
mes de la loi, la chasse, autorisée du lever au coucher du soleil, est 
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étendue aux heures crépusculaires pour les oiseaux d’eau, sans que la 
définition précise de cet horaire soit stipulée dans le Code Rural. 
Mais en outre, dans certains départements, pour la plupart côtiers, les 
services préfectoraux accordent une olérance en faveur de la chasse 
de nuit. Cette chasse se pratique quotidiennement, en général à partir 
de huttes ou gabions situés autour d’un point d’eau (la « mare » des 
huttiers) où les oiseaux, attirés par les appelants généralement vivants 
(Colverts d'élevage le plus souvent) viennent se poser ; ils sont alors 
tirés au posé, dès que parvenus à bonne distance du chasseur. Dans 
certains cas, la tolérance pour cette chasse de nuit n’est appliquée que 
très localement ou par un faible pourcentage de chasseurs : nous 
avons alors considéré que le facteur « chasse de nuit » ne pouvait 
avoir qu’un effet faible ou nul à l’échelle départementale et nous 
avons classé le département concerné parmi ceux où cette chasse n’est 
pas pratiquée (Vendée, Bouches-du-Rhône, Gard). Au total, la chasse 
de nuit est pratiquée dans 13 départements côtiers (fig. 1) distribués 




















Fi6. 1. — Distribution des 13 départements côtiers où la chasse de nuit est pratiquée. 
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sans discontinuité de la frontière belge à la baie du Mont Saint- 
Michel, du Pertuis Breton au Pays Basque et dans le Languedoc. 
Elle n’a pas lieu dans les 12 autres départements. 


L'importance des stationnements est fournie par les dénombre- 

ments de janvier réalisés dans le cadre des activités du Bureau Inter- 
national de Recherches sur les Oiseaux d’eau (B.I.R.O.E.). Recueillis 
sur le terrain par des ornithologues bénévoles et quelques biologistes spé- 
cialisés, les résultats sont centralisés et gérés par le Centre de Recher- 
ches sur la Biologie des Populations d’Oiseaux (C.R.B.P.O.). Ils per- 
mettent de mesurer l’effectif et la distribution des populations hiver- 
nant en France, ainsi que leur évolution (cf. Hémery et al. 1979). 
Nous avons utilisé les résultats des 6 dernières années (1975 à 1980) 
en groupant séparément les Anatidés classés dans la liste des espèces 
gibier, les Foulques et les Anatidés protégés. Parmi ces espèces proté- 
gées, figurent essentiellement les Bernaches cravants Branta b. bernicla 
et les Tadornes de Belon Tadorna tadorna. Les macreuses Melanitta sp. 
classées gibier, mais peu chassées du fait de la difficulté de leur tir, ont 
été rangées dans cette dernière catégorie. Il est évident que le fait 
qu’elles dépendent du domaine maritime (Cramp et Simmons 1977) les 
rend moins sensibles aux effets de la chasse de nuit que les autres espèces 
attachées à la frange littorale ou aux marais côtiers. Par ailleurs, le 
découpage départemental des résultats nous a conduits à inclure dans le 
département de la Vendée les canards stationnés dans la partie méridio- 
nale du secteur « baie de l’Aiguillon », administrativement située en 
Charente-Maritime, ceci afin de ne pas scinder artificiellement l’unité 
biogéographique que constitue cette baie pour les canards hivernants. 
Ce choix n’entraîne aucune conséquence sérieuse sur les résultats, tant 
sont grands les écarts entre les deux groupes de départements. 


L'importance des prélèvements cynégétiques est connue par la seule 
enquête existant à ce jour, réalisée par l'Office National de la Chasse 
(Anonyme 1976) pendant l’hiver 1974-75. Les résultats, fournis par 
département, distinguent les Colverts Anas platyrhynchos, les autres 
Anatidés et les Foulques. Ils sont donnés avec des marges d’erreur 
importantes (51 à 76 % selon les espèces) dont nous n’avons pas tenu 
compte car, faute d'informations précises, ils ne peuvent être traités 
statistiquement. Il faut dire que pour diverses raisons, ces résultats 
n’ont pas été totalement exploités, ce qui en limite l’utilisation, mais 
les recoupements faits ultérieurement par différents moyens ont cha- 
que fois confirmé les résultats initiaux de l’enquête. 
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Résultats 


La distribution des Anatidés est très inégale dans les deux groupes 
de départements : les départements sans chasse de nuit abritent en 
moyenne 89 % des Anatidés gibier, 69 % des Foulques et 47 % des 
Anatidés protégés (fig. 2). Les écarts à la moyenne observés sur les 
6 années de référence sont particulièrement faibles pour les espèces 
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FiG. 2. — Pourcentage des effectifs observés en janvier sur les départements sans 
chasse de nuit par rapport au total des effectifs côtiers. Variations annuelles et moyen- 
nes (1975 à 1980). 
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gibier (Anatidés et Foulques), démontrant la régularité du phéno- 
mène, même dans les conditions exceptionnelles de janvier 1979 
(vague de froid) où les effectifs ont plus que doublé sur l’ensemble 
des départements côtiers. Ces premières informations témoignent en 
faveur d’une très grande sensibilité des espèces gibier à la chasse de 
nuit, surtout les canards. Les Anatidés protégés y sont moins sensi- 
bles pour la raison donnée plus haut (utilisation du milieu maritime) 
et les écarts à la moyenne y sont plus élevés. Notons que les Foulques 
ont une position intermédiaire : elles sont en effet moins sensibles que 
les canards aux dérangements de toute nature (Campredon 1981) et 
peuvent ainsi stationner en nombres moins faibles dans les départe- 
ments où la chasse de nuit est pratiquée. 

L’analyse spécifique montre à quel point la totalité des espèces 
d’Anatidés gibier est intéressée par le phénomène (fig. 3) : le Colvert, 
quoique bien connu pour son opportunisme à l’égard de nombreux 
facteurs, se concentre néanmoins à 83 % de ses effectifs dans les 
départements sans chasse de nuit. Les Sarcelles d’hiver Anas crecca, 
particulièrement grégaires et très attachées à la disponibilité de grands 
espaces peu dérangés, s’y concentrent toujours à plus de 90 %. Les 
Chipeaux Anas strepera et les Nettes rousses Nerta rufina, pour des 
raisons d’ordre purement biogéographique, se rencontrent seulement 
dans les départements méditerranéens mais, parmi ceux-ci, ne sont 
présents que dans le Gard et les Bouches-du-Rhône, départements 
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FiG. 3. — Pourcentage des effectifs des différentes espèces dans les départements 


sans chasse de nuit par rapport au total des effectifs côtiers. Valeurs moyennes et 
extrêmes (1975 à 1980). Les plus faibles valeurs ont généralement été obtenues pendant 
la vague de froid de janvier 1979. 
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sans chasse de nuit. Les Siffleurs À. penelope et les Pilets À. acuta 
apparaissent comme relativement moins sensibles à ce facteur (respec- 
tivement 87 et 75 %). En réalité, les stationnements de ces deux espè- 
ces dans les départements avec chasse de nuit se font le plus souvent 
sur des vasières maritimes exploitées pour leur herbiers (par les Sif- 
fleurs) et leur macrofaune (pour les Pilets) et bénéficiant d’un statut 
de réserve (baie de Somme et Marquenterre, estuaire de la Seine, baie 
des Veys, baie du Mont Saint-Michel, île de Ré, anse de Fouras) ou 
d’une protection militaire (étang de Cazaux). On notera, inversement, 
que la présence des 100 % de Milouinans Ayfhya marila dans les 
départements sans chasse de nuit est sans doute davantage liée à 
lexistence d’un micromilieu qui leur est particulièrement favorable à 
l’embouchure de la Vilaine. 

Pour la plupart des espèces, la plus faible valeur (trait pointillé 
inférieur) a été obtenue pendant la vague de froid de janvier 1979 : 
les canards étaient alors moins préoccupés par la pression de chasse 
que par la satisfaction de leurs besoins alimentaires et par ailleurs, la 
chasse était totalement fermée dans certains départements. Dans le 
cas des Bernaches cravants, la plus faible valeur obtenue en janvier 
1980 (13 %) est due à un phénomène de glissement des effectifs : ces 
oiseaux, arrivés précocement et en nombre très élevé dans le golfe 
du Morbihan (département sans chasse de nuit) où ils sont classique- 
ment stationnés tous les hivers, ont rapidement épuisé les ressources 
locales et dû se déplacer dès le mois de décembre vers la Charente- 
Maritime, département avec chasse de nuit (R. Mahéo, comm. or.). 

La composition spécifique du peuplement des Anatidés gibier ren- 
contrés dans les départements sans chasse de nuit est plus diversifiée 
que celle observée dans les autres départements (fig. 4) ; dans le pre- 
mier cas, il faut quatre espèces rangées par ordre décroissant 
d’importance pour former 75 % des effectifs, dans le second cas il en 
suffit de trois. La chasse de nuit, par les contraintes qu’elle exerce, 
appauvrit ainsi la communauté avienne dans sa diversité. 

Il apparaît donc que la chasse de nuit provoque dans les départe- 
ments côtiers où elle a lieu une réduction considérable et constante 
des effectifs de toutes les espèces d’Anatidés gibier et de Foulques, 
ainsi qu’un appauvrissement de la diversité du peuplement. Cette dif- 
férence pourrait ne pas être liée par une relation causale au facteur 
« chasse de nuit », mais au fait que les départements où la chasse de 
nuit est pratiquée ne présentent pas les caractéristiques nécessaires 
aux stationnements des canards. Il faudrait alors admettre que la 
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FiG. 4. — Comparaison de la composition du peuplement des Anatidés gibier dans 
les départements avec et sans chasse de nuit. Les courbes indiquent les pourcentages 
cumulés des espèces de canards classés par ordre d'importance décroissante : on voit 
ainsi, par exemple, que les 3 espèces les plus abondantes représentent 75 % des effec- 
tifs dans les départements avec chasse de nuit ; il en faut 4 pour obtenir le même résul- 
tat dans les autres départements. 


chasse de nuit se pratique dans les départements dont la capacité 
d’accueil est faible pour les populations de canards. Les résultats 
fournis par l’enquête de l'Office National de la Chasse montrent au 
contraire que les prélèvements cynégétiques sur l’ensemble des Anati- 
dés gibier sont à peu près deux fois plus élevés dans les départements 
où l’on chasse la nuit que dans les autres (fig. 5), ce rapport étant 
légèrement inférieur pour les Colverts, plus élevé pour les autres 
canards et voisin de 1 pour les Foulques. Cette différence pourrait 
s’expliquer par le fait que les départements sans chasse de nuit 
offrent des possibilités de stationnements durables, alors que les 
départements avec chasse de nuit sont seulement situés sur des axes 
de passage migratoire et que les prélèvements y sont effectués sur des 
oiseaux en transit. Ceci est vrai dans certains cas mais ne saurait être 
généralisé, car, parmi ces départements, plusieurs présentent de réelles 
possibilités de stationnements pour les canards ; la suspension tempo- 
raire de la chasse pendant la première décade de janvier 1979 apporte 
à ce sujet des informations probantes. 


Source - MNHN. Paris 


88 Alauda 49 (2), 1981 


Sans chasse 0e nur 








300 000 | 

















COUVERTS AUTRES FOULQUES 
CANARDS 


FIG. 5. — Comparaison des prélèvements cynégétiques annuels (enquête Office 
National de la Chasse, saison 1974-75) effectués dans les départements avec et sans 
chasse de nuit. 


Cette fermeture a été appliquée dans huit départements parmi ceux 
où la chasse de nuit est pratiquée, et dans cinq départements parmi 
ceux où elle ne l’est pas. Les stationnements de canards ont évolué 
différemment selon les cas. La comparaison avec la moyenne des sta- 
tionnements obtenus au cours des 5 autres années montre que les 
effectifs en janvier 1979 ont été multipliés par 1,8 et 1,7 dans les 
départements (respectivement avec et sans chasse de nuit) où la chasse 
n’a pas été fermée ; cette augmentation est due à l’arrivée de migra- 
teurs poussés par le froid. Les effectifs ont été multipliés par 3 dans 
les départements sans chasse de nuit où la chasse a été interrompue ; 
la différence avec la valeur précédente illustre l’effet positif de cette 
interruption sur les stationnements. Enfin, les effectifs sont passés de 
10 000 à 76 000 (facteur d’augmentation 7,6) dans les départements 
avec chasse de nuit où la chasse a été interrompue. La différence avec 
la valeur précédente permet d’isoler le facteur « chasse de nuit » et 
démontre que les départements où ce facteur agit, présentent en 
moyenne de réelles possibilités d’accueil pour les Anatidés. Ceci fut 
particulièrement notoire pour l’Ille-et-Vilaine, la Manche, le Calva- 
dos, l’Eure et la Somme, beaucoup moins pour le Nord, le Pas-de- 
Calais et la Seine-Maritime. 





Enfin, la disparité des stationnements dans les départements avec et 
sans chasse de nuit pourrait être due à une différence dans la distri- 
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bution des réserves. Un rapide examen montre que si le nombre de 
réserves favorables aux canards est à peu près identique dans les deux 
cas (respectivement 55 et 61), leur importance est nettement plus 
grande dans les départements sans chasse de nuit, surtout avec les 
réserves de Camargue et du golfe du Morbihan (Derenne 1979). Ceci 
contribue à accentuer les écarts observés au niveau des stationne- 
ments, mais ne saurait expliquer la faiblesse des effectifs de canards 
sur tous les étangs du Languedoc et du Roussillon (moyenne 
5 000 individus) qui couvrent pourtant des surfaces considérables et 
sont également pourvus de réserves. Ceci n’explique pas davantage la 
disparité entre les effectifs stationnés dans le golfe du Morbihan et 
ceux de l’ensemble des milieux côtiers charentais. On serait plutôt 
amené à penser que les réserves sont trop peu nombreuses ou trop 
peu étendues dans les départements où l’on chasse la nuit, ou bien 
que leur efficacité est réduite à cause des effets de cette chasse, les 
deux interprétations ne s’excluant d’ailleurs pas. 


Quoi qu’il en soit, l’analyse met en évidence simultanément les faits 
suivants (fig. 6) : dans 13 départements côtiers où la chasse de nuit 
est pratiquée, les stationnements de canards évalués en janvier sont 
réduits à des effectifs minimes (22000 en moyenne, 34 000 en 
incluant les chiffres de janvier 1979) alors que les prélèvements cyné- 
gétiques annuels y sont considérables (de l’ordre de 600 000). Dans les 
12 autres départements côtiers où la chasse de nuit n’est pas prati- 
quée, les stationnements de canards sont 7 à 10 fois plus élevés 
(210 000 en moyenne, 236 000 en incluant les chiffres de janvier 1979) 
et les prélèvements cynégétiques sont presque deux fois moindres 
(340 000). 


Conclusion 


Cet ensemble de données nous semble suffisamment évocateur pour 
que nous puissions en tirer trois remarques. D’abord, la chasse de 
nuit, comparativement aux autres modes de chasse aux oiseaux d’eau, 
est extrêmement meurtrière pour toutes les espèces concernées. 
Deuxièmement, elle a un effet stérilisateur sur les régions où elle 
s'exerce, en réduisant à presque rien l’importance des stationnements 
d’Anatidés. On sait en effet, que les stationnements diurnes impli- 
quent la disponibilité de terrains d’alimentation situés à proximité et 
que ces terrains sont utilisés uniquement ou essentiellement la nuit 
pour toutes les espèces concernées ici (Roux ef al. 1978, Tamisier 
1979, Campredon 1981). Or c’est sur ces terrains où ils viennent se 
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FIG, 6. — Illustration de la double action du facteur « chasse de nuit » sur l’impor- 
tance des prélèvements cynégétiques et sur celle des stationnements d’Anatidés gibier. 
L'enquête sur les prélèvements ayant été faite en 1974-75, nous avons retenu ici dans 
un souci de rigueur les stationnements observés en janvier 1975, bien que les écarts 
entre les deux groupes de départements soient restés les mêmes de 1975 à 1980 (cf. 
fig. 2). Lire la figure horizontalement en comparant les prélèvements, puis les station- 
nements dans les deux groupes de départements. 





nourrir la nuit que les canards sont chassés. L'absence de stationne* 
ment sur l’ensemble des départements où l’on chasse la nuit n’est 
donc pas fortuite. Enfin, la chasse de nuit s’exerce sur les départe- 
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FiG. 7. — Distribution relative des effectifs dans les départements côtiers par rapport 
aux effectifs totaux de France (moyenne janvier 1975 à 80). Les milieux littoraux abri- 
tent 83 à 96 % des effectifs de 7 espèces de canards. 


ments côtiers ; or cette frange côtière abrite un pourcentage élevé des 
populations de canards hivernant en France (fig. 7). Pour les Col- 
verts, Milouins Aythya ferina et Morillons Aythya fuligula, ce pour- 
centage est inférieur à 41 %, car ces canards sont distribués sur de 
nombreux plans d’eau de l’intérieur et dans la vallée du Rhin : mais 
pour les sept autres espèces de canards (Sarcelles d’hiver, Chipeaux, 
Siffleurs, Pilets, Souchets Anas clypeata, Nettes rousses et Miloui- 
nans), il oscille entre 83 et 96 %. C’est dire l'importance capitale des 
départements côtiers pour ces canards et il est facile de comprendre 
que l’effet réducteur de la chasse de nuit sur leurs stationnements agit 
en réalité sur la quasi totalité des effectifs français de ces sept espè- 
ces. En d’autres termes, la chasse de nuit exercée sur 13 départements 
côtiers réduit considérablement l'effectif des populations de ces espè- 
ces d’Anatidés hivernant en France, Milouinan mis à part. 


En attendant que des analyses plus détaillées soient réalisées sur les 
différents aspects abordés ici, et notamment sur le rôle des réserves 
dans la distribution des stationnements, les données présentées dans 
ce travail nous ont amené à faire des remarques qu’il faut considérer 
comme préliminaires. Mais l'importance considérable des écarts 
observés oblige à mesurer le rôle néfaste joué par la pratique de la 
chasse de nuit sur les possibilités de stationnement des Anatidés en 
hiver. Ceci conduit à penser que le maintien de ce facteur (autant 
pour ses effets de destruction que de dérangement) est en contradic- 
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tion avec la volonté de protection des populations d'oiseaux d’eau et 
rend illusoire le bénéfice que ces populations pourraient tirer de la 
préservation des milieux côtiers lorsque cette chasse s’y exerce. 
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SUMMARY 


Numbers of waterfowl, the incidence of night shooting and hunting bags are consi- 
dered for the coastal Departments of France. 


In 13 coastal Departments where night shooting occurs the mean total numbers of 
ducks, according to IWRB waterfowl counts of January 1975-1980, are 22 000 birds 
(34 000 if the exceptional values of January 1979 are included). The annual hunting 
bags (estimated by an inquiry of the Office National de la Chasse) for the 1974-75 sea- 
son are fairly high (600 000 ducks). 

In 12 coastal Departments where there is no night shooting the numbers of ducks are 
7 to 10 times higher and the hunting bags are much lower (340 000). 

These data illustrate the adverse effects of night shooting on the distribution of win- 
tering waterfowl through disturbance and on their numbers through harvesting. Conti- 
nuation of night shooting conflicts with the wish to protect waterfowl populations and 
negates the value of preserving coastal environments for waterfowl. 
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ÉVOLUTION DIVERGENTE DES COMPORTE] 
CHEZ DEUX BULBULS SYMPATRIQUES (PYCN 








par André Brosset 


Abstract. — Behavioural differences between two sympatric and closely allied species 
of Pycnonotidae (Andropadus latirostris, Bleda eximia) were studied in the forests of 
NE. Gabon. The ecological reason for the differences that are described seems to be 
that one species feeds from easy to find but irregularly distributed food whereas the 
other feeds on evenly distributed food that is hard to find. 


Dans la première partie de cette note, nous exposerons comment 
deux espèces de forêt équatoriale, sympatriques et proches parentes, 
ont développé des adaptations comportementales opposées. Dans une 
seconde partie, nous essayerons d’expliquer le « pourquoi » de cette 
évolution divergente. Les espèces sont le Bulbul à moustaches Andro- 
padus latirostris et le Bleda à queue verte Bleda eximia. La descrip- 
tion du milieu (bassin de l’Ivindo, nord-est du Gabon) et celle des 
méthodes de recherche ont déjà été faites dans d’autres publications 
(Charles-Dominique 1971, Emmons 1975, Brosset 1981). Rappelons 
seulement que la population locale des Pycnonotidés des quadrats 
écologiques du Laboratoire de Makokou a été suivie pendant 10 ans. 
Les données portent, pour À. latirostris, sur le marquage et le con- 
trôle régulier de 778 individus et l’observation de 248 nids et, pour 
Bleda eximia, sur le marquage et le contrôle de 202 individus et 
l'observation de 61 nids. 


Ces deux bulbuls, très différents par le comportement, sont assez 
voisins par l’apparence : plumage verdâtre dessus, jaunâtre dessous ; 
la tête est marquée de jaune suivant un dessin spécifique : moustaches 
chez Andropadus, taches lorales rondes chez Bleda. Le plumage des 
deux sexes est identique, le mâle étant légèrement plus grand que la 
femelle. Sur un plan général, on remarque que les 24 espèces de bul- 
buls qui vivent côte à côte dans la zone étudiée ne montrent que peu 
de différences dans la couleur du plumage et la morphologie du bec 
et des pattes (Brosset 1971). C’est surtout par le biais du comporte- 
ment que la radiation évolutive s’est manifestée dans cette famille 
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d'oiseaux, comme nous allons le voir en détail sur les deux espèces 
étudiées ici. 

Description des comportements divergents 
Régime alimentaire. 

Soixante-dix contenus stomacaux d'A. latirostris ont été analysés 
(tableau D. La moitié d’entre eux à peine, contenaient des restes identi- 
fiables ; le volume principal était toujours constitué par des fruits et 
moins du tiers de ces estomacs renfermaient des restes d'animaux. A ces 
données ont été jointes celles, très détaillées, provenant du contenu sto- 
macal d’un coucou juvénile nourri par un A. /atirostris dans le nid 
de ce dernier (Brosset 1976). Les observations directes d’oiseaux en 
train de se nourrir ont été retenues quand l'identité des proies ou des 
fruits était déterminable avec certitude. Cependant, nous avons vu 
l'oiseau se nourrir de nombreux invertébrés, de fruits et baies non 
identifiables et dont il n’est pas fait état dans le tableau. Malgré le 
nombre faible des données, on ne peut qu'être frappé par l'extrême 
diversité du régime alimentaire de cet oiseau. A. latirostris est en fait 
un euryphage ou généraliste qui mange tous les types d’animaux, ver- 
tébrés et invertébrés, d’une taille compatible avec ses capacités 
d’ingestion, et probablement aussi tous les types de fleurs et fruits 
non toxiques qu’il rencontre du niveau du sol au sommet des arbres. 


TABLEAU I. — Régimes alimentaires comparés de A. latirostris (à gauche) et B. eximia 
(à droite). 
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Le nombre des contenus stomacaux de B. eximia collectés à des 
périodes variées est de 14 seulement. S’ajoutent à ces données de fré- 
quentes observations d'individus portant ou capturant des proies, ou 
nourrissant des jeunes au nid. Ces données sont à notre avis suffisan- 
tes malgré leur faible nombre, parce qu’elles démontrent un régime 
alimentaire nettement spécialisé : gros invertébrés et leurs larves, 
essentiellement coléoptères et orthoptères. 


Les données de Chapin (1932-1953) sur le régime alimentaire de ces 
deux bulbuls au Zaïre sont analogues à celles réunies par nous au 
Gabon. 


Occupation de l’espace. 


Les deux espèces sont presque exclusivement liées à la forêt pri- 
maire. À. latirostris est de loin le plus abondant des oiseaux du bas- 
sin de l’Ivindo, où cette étude a été faite ; B. eximia est également 
commun. Parmi les 2 384 oiseaux capturés et marqués sur les qua- 
drats écologiques, 778 sont des A. Jatirostris et 202 des B. eximia. 


L'occupation de l’espace forestier par A. atirostris fait l’objet 
d’une autre note (Brosset, sous presse). Rappelons brièvement qu'il 
s’agit d’un ubiquiste, présent dans tous les types de forêts et du 
niveau du sol au sommet des arbres. Bleda eximia fréquente égale- 
ment tous les types de forêt du bassin de l’Ivindo : forêt de plateaux 
et forêt périodiquement inondée (quadrats écologiques de M’Passa), 
forêt de montagne (Bélinga), etc. La densité de population reste éle- 
vée dans tous ces milieux. Cependant, contrairement à À. /atirostris, 
cet oiseau exploite une strate de végétation étroite, située entre le sol 
et 2,5 m de haut. Au-dessus, un autre bulbul également commun et à 
régime similaire, Nicator chloris, prend le relai de B. eximia. 


Autrement dit, l’un des deux oiseaux, À. /atirostris, est un ubi- 
quiste qui occupe tout l’espace écologique disponible, tandis que 
l’autre occupe une strate horizontale relativement étroite de la niche 
générale « mangeurs de gros insectes » (fig. 1). 


L'organisation temporelle de l’occupation de l’espace est extrême- 
ment différente chez les deux espèces. À. /atirostris compte une 
grande majorité d’individus nomades. D’après les contrôles à point 
fixe de 778 oiseaux bagués sur une période de 10 ans, environ 90 % 
des individus composant la population seraient errants (Brosset, sous 
presse), Seuls 7 individus, tous mâles, se firent reprendre après 2 ans 
de port de bague. Au contraire, B. eximia est une espèce, sinon terri- 
toriale au sens strict du terme, du moins liée à un domaine où la 
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Fi. 1. — Distribution spatiale de trois espèces de bulbuls dans une zone de contact 
forêt primaire-forêt secondaire. Bleda eximia occupe la basse strate de la végétation en 
forêt primaire ; Nicator chloris, espèce à régime analogue, occupe la strate moyenne ; 
la distribution d'Andropadus latirostris recouvre l’ensemble et déborde largement sur la 
forêt secondaire. 


grande majorité des individus restent sédentaires à vie. Ainsi, au 
point B des quadrats écologiques, où les contrôles de population ont 
été le plus régulièrement opérés, 76 % des individus marqués se firent 
reprendre au moins une fois. Ce domaine n’a pas le caractère d’un 
territoire exclusif. Il est partagé par plusieurs familles de Bleda qui 
l'utilisent simultanément. A titre d'exemple, au point B, 17 individus 
différents se firent prendre entre le 12 et le 14 décembre 1979, tandis 
qu'entre le 15 et le 17 du même mois, 11 individus différents se fai- 
saient capturer sur le layon 8 à quelques mètres de distance. 

Contrairement à A. /atirostris, B. eximia présente un pourcentage 
important d’individus qui se font reprendre sur place après plus d’un 
an de port de bague. Ainsi, au point B, le nombre des individus 
bagués depuis plus d’un an et repris entre le 12 et le 14 décembre 
1979, était de 11 individus sur 17 captures. Au layon 8 de l’île aux 
Chimpanzés, 4 individus sur 14 captures en décembre 1979, y avaient 
été bagués 8 ans auparavant. 


Comportement social. 


La structure sociale des oiseaux de forêt équatoriale africaine paraît 
régulièrement distincte chez les frugivores et les insectivores. Chez les 
espèces principalement frugivores, la structure de base est le groupe 
monospécifique : tel est le cas des perroquets, des pigeons frugivores, 
des merles métalliques, des calaos, des grands touracos et, chez les 
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Pycnonotidés, d’Ixonotus guttatus et Thescelocichla leucopleura. On 
rencontre ces espèces par bandes stables de 4 à 10 individus, rarement 
plus. 


Les insectivores, au contraire, vivent en familles composées du cou- 
ple accompagné du ou des jeunes de l’année. La grande majorité de 
ces familles insectivores s’intègrent aux bandes polyspécifiques qui se 
forment le plus souvent autour d’un mammifère en déplacement ou à 
la périphérie de nappes de fourmis mañans, mammifères et fourmis 
servant de « rabatteurs » aux oiseaux, en faisant fuir les proies dissi- 
mulées dans les feuilles. Souvent aussi, elles suivent un oiseau con- 
ducteur de bandes, Muscicapidé ou Cuculidé, possédant l’aptitude à 
déloger de force les insectes camouflés dans le feuillage (Brosset 
1969). Ces bandes peuvent réunir plus de 50 espèces différentes et 
plus d’une centaine d’individus (Erard, comm. pers. et obs. pers.). Il 
est frappant de constater que dans les familles d'oiseaux qui possè- 
dent à la fois des espèces principalement frugivores, et d’autres prin- 
cipalement insectivores, telles les calaos ou les bulbuls, la structure 
sociale des espèces reste conforme au schème général ci-dessus décrit : 
les bulbuls frugivores, Thescelocichla et Ixonotus par exemple, 
s’observent en bandes monospécifiques, les insectivores (Bleda, Crini- 
ger, Phillastrephus) en familles intégrées aux bandes polyspécifiques. 
Ce n’est donc pas la phylogénie qui détermine la structure sociale, 
mais le type de régime alimentaire. Deux espèces d'oiseaux très voisi- 
nes, mais à régime distinct, présenteront une structure sociale diffé- 
rente. À noter que des bandes polyspécifiques et monospécifiques de 
singes Cercopithécidés se rencontrent aussi sur le même terrain 
(Gautier-Hion et Gautier 1974). Mais le déterminisme écologique 
— ou phylogénétique — de la formation des bandes de primates 
paraît assez différent de celui des bandes d'oiseaux. 








Comment se placent A. atirostris et B. eximia dans ce schème 
général ? Disons que le second s’y conforme parfaitement. Il vit en 
famille au sens restreint, regroupant le couple et le jeune de l’année. Ces 
couples ne sont pas unis à vie et les partenaires changent souvent ; mais 
l'observation directe, et surtout la capture régulière de paires d’adultes 
bagués repris côte à côte dans un même filet, prouve l'existence perma- 
nente de la vie familiale chez cette espèce. Deux individus marqués juvé- 
niles ont été repris avec les mêmes deux adultes, l’un 7 mois, l’autre 11 
mois après leur marquage, ce qui montre la longue durée du lien paren- 
tal. Les familles sont intégrées presque en permanence, hors les périodes 
de repos, dans les rondes interspécifiques dont il a été question plus 
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haut. Ainsi, sur 228 rondes ayant fait l’objet d’un dénombrement, 72 
d’entre elles comptaient au moins une famille de Bleda eximia (Bros- 
set 1969). Cependant, ce pourcentage est inférieur à la réalité, toutes 
les espèces des rondes observées n’ayant pas été — loin s’en faut — 
repérées. 

Bien qu’on rencontre régulièrement À. /atirostris parmi les frugivo- 
res groupés sur les arbres en fructification, cette espèce échappe à la 
règle générale qui veut que les oiseaux frugivores africains vivent en 
permanence en groupes monospécifiques. En effet, s’il arrive qu’on 
observe plusieurs individus se nourrissant ensemble, ils ne constituent 
pas une bande structurée. A. latirostris ne s’intègre pas non plus aux 
groupements polyspécifiques. C'est ün oiseau essentiellement solitaire, 
hors la courte période de reproduction. Sa structure sociale est simi- 
laire à celle de nombreux frugivores néotropicaux et australo-papous, 
habituellement solitaires, mais qui pratiquent en période de reproduc- 
tion le comportement social connu sous le nom de lek. Les mâles se 
réunissent alors sur des aires traditionnelles où ils paradent et chan- 
tent ensemble. Les femelles viennent dans ces leks et choisissent un 
mâle qui réalise l’accouplement. Le rôle du mâle s’arrête là, la 
femelle assumant seule toutes les charges de l’incubation et de l’éle- 
vage du jeune. Le lek paraît très rare chez les oiseaux des forêts tro- 
picales afro-asiatiques ; A. latirostris serait même le seul cas connu 
(Brosset, sous presse). Cependant, cette structure sociale pourrait 
exister chez un autre Pycnonotidé du Gabon : Chlorocichla falkens- 
teini (Chappuis, comm. pers.). 


Dynamique des populations 


Cycle de reproduction. 


Le cycle de reproduction des oiseaux de forêts équatoriales et son 
déterminisme restent mal connus. Pour la plupart des espèces, les 
données sont peu nombreuses, fragmentaires, et recueillies au hasard. 
Elles ne permettent aucune vue d'ensemble. A M'Passa, nous avons 
eu la chance de pouvoir travailler à point fixe, sur une zone non per- 
turbée, à périodicité régulière pendant plus de 13 ans. Les premiers 
résultats de nos données montrent — de même que celles de nos col- 
lègues travaillant sur des groupes zoologiques différents — que, con- 
trairement à ce qu’on a cru longtemps, des rythmes biologiques sai- 
sonniers existent dans l’environnement prétendu stable et uniforme de 
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la forêt équatoriale. Certains de ces rythmes sont strictement et préci- 
sément inscrits dans une période de l’année, à l’instar de ce qui existe 
chez les oiseaux de la zone tempérée à reproduction printanière. C’est 
le cas d’A. latirostris, dont des nids contenant des œufs et des jeunes 
ont été trouvés entre le 20 décembre et le 15 avril seulement (Brosset 
1981). D’autres pratiquent des rythmes différents ; certains étalent 
leur reproduction sur une période couvrant la plus grande partie du 
cycle annuel ; c’est le cas de Bleda eximia, et aussi de la plupart des 
bulbuls sympatriques à régime insectivore, qui nichent de septembre à 
mai. 

A noter que B. eximia s’est régulièrement reproduit de 1970 à 1980, 
le rapport heures de recherche des nids sur nombre de nids trouvés 
étant resté constant chaque année. Par contre, À. latirostris a cessé 
complètement de se reproduire entre mars 1971 et décembre 1973 
(Brosset 1981). Là encore, la stratégie des deux espèces est complète- 
ment différente : reproduction étalée dans le temps, mais annuelle- 
ment régulière chez B. eximia, reproduction restreinte à une courte 
période fixe, mais pas nécessairement annuelle chez À. latirostris. Ces 
stratégies antagonistes ont une explication, comme nous le verrons 
plus loin. 


Sélection K, sélection r. 


Ce que nous englobons par commodité de langage dans le vocable 
sélection K correspond à des organismes qui équilibrent leur popula- 
tion grâce à une longévité élevée, corollaire d’un faible taux de repro- 
duction. Ce type de stratégie est le plus répandu dans les milieux 
complexes, stables et prévisibles, dont la forêt équatoriale est un des 
meilleurs exemples. Il s'accompagne, chez les vertébrés supérieurs, 
d’une servitude parentale axée sur la survie du jeune. La sélection r 
est celle des organismes qui équilibrent leur population grâce à une 
fécondité élevée répondant à une longévité faible. Ce type de stratégie 
est le plus répandu dans les milieux instables, simplifiés ou imprévisi- 
bles. La servitude parentale est axée sur la quantité de jeunes produits 
(Blondel 1979). 


Sur les quadrats écologiques de M’Passa, À. Jatirostris est, avec les 
deux petits martins-chasseurs du genre Jspidina, l'oiseau ayant le 
‘taux de fécondité le plus élevé. Il pond en effet souvent 3 et parfois 4 
œufs et élève de 2 à 4 petits à chaque couvée (tabl. 11). Par ailleurs, 
A. latirostris est apte à remplacer les couvées détruites avec une rapi- 
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TABLEAU II. — Nombre moyen d'œufs et de jeunes à l’envol par nid et pourcentage de 
prédation sur les nids chez A. /atirostris (sélection r) et B. eximia (sélection K). 


NOMBRE DE | TAUX DE 
NOMBRE D'OEUFS| JEUNES | PREDATION 
A L'ENVOL | SUR LES 

FARAALS PAR NID NIDS 


Andropa dus 


latirostris 


Bleda 
eximia 





dité exceptionnelle. Une ponte disparue en début d’incubation est 
régulièrement refaite après 7 jours, parfois dans l’ancien nid, plus 
souvent dans un nouveau nid construit à quelques mètres du premier. 
Les femelles d'A. /atirostris ont chacune un type d’œuf « personna- 
lisé » par la couleur et la forme des taches, ce qui nous a donné dans 
de nombreux cas la certitude qu’il s’agissait bien d’œufs émis par une 
même femelle, certitude renforcée quand des fragments de coquille de 
la première ponte avaient été conservés pour comparaison. 


Chez Bleda, la ponte est de deux œufs, parfois d’un seul. Les cou- 
vées subissent un taux de prédation très élevé, de l’ordre de 80 %. 
L'existence de pontes rapprochées en cas de destruction de la pre- 
mière n’a pu être prouvée par la méthode utilisée avec succès chez A. 
latirostris. La capture et le baguage de familles constituées ont montré 
qu’un unique petit suit la paire d’adultes, la reproduction cessant dès 
qu’un jeune a été élevé jusqu’au stade où il suit ses parents. Alors 
que À. Jatirostris est un adepte de la sélection r, B. eximia incline 
vers la sélection K (voir fig. 2). 


Les servitudes parentales concernant la reproduction sont très diffé- 
rentes chez les deux espèces. Elles sont très développées en terme de 
prise de risque au moment de l’éclosion, chez A. Jatirostris. A ce 
stade de la reproduction, la femelle de cette espèce se « gèle » sur son 
nid à l’approche d’un danger, permettant souvent à l’observateur de 
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FIG. 2. — Représentation schématique des comportements divergents chez À. latiros- 
tris et B. eximia et de leur aboutissement à des stratégies de type r et K. 


la soulever du doigt avant qu’elle se résolve à abandonner ses œufs 
ou les poussins naissant. Elle se laisse alors tomber à terre, où, se 
traînant les ailes écartées, elle opère des manœuvres de diversion par- 
ticulièrement hardies et certainement dangereuses pour elle. Ces com- 
portements disparaissent peu après l’éclosion. Les jeunes ne suivent 
pas la mère au-delà des quelques jours qui suivent leur départ du nid, 
à l’âge de 13-14 jours. La servitude d’élevage du jeune, si on la com- 
pare aux espèces sympatriques, est minimale et courte chez À. /atiros- 
tris. Chez Bleda eximia, le phénomène est inverse. Les œufs sont 
abandonnés avec facilité et on trouve un pourcentage important de 
nids désertés définitivement avec des œufs intacts, quel que soit le 
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stade de l’incubation. Par contre, la servitude parentale à l’égard du 
jeune paraît importante après l’envol de celui-ci. Ce jeune s’intègrera 
à la famille, qu’il suivra pendant de nombreux mois. 


Longévité des individus. 


La longévité des deux espèces est probablement différente, avec un 
avantage pour Bleda eximia. Notre échantillonnage se prête malheu- 
reusement mal à l’établissement d’une table de survie. En effet, d’une 
part À. Jatirostris est une espèce vagabonde, et seule une faible mino- 
rité, soit 10 % des 778 individus marqués, se sont faits reprendre ; 
d’autre part, chez Bleda eximia, la période couverte par les contrôles 
d’individus marqués ne couvre que 8 ans, ce qui paraît insuffisant. Le 
plus long port de bague constaté chez les 6 À. Jatirostris repris après 
plus de 2 ans de port de bague est de 6 ans et 8 mois. Par contre, sur 
les 14 Bleda adultes marqués du 14 au 16 décembre 1971, au layon 8 
de l’île aux Chimpanzés, 4 se firent reprendre au même endroit, du 
11 au 13 décembre 1979, soit exactement 8 ans après. L’espérance de 
vie dans la nature d’un nombre appréciable de Bleda dépasse certaine- 
ment 10 ans, alors que cette longévité ne dépasserait pas 7-8 ans chez 
Andropadus (incidemment, on remarquera que ces longévités sont 
considérables par rapport à celles connues chez les oiseaux paléarcti- 
ques de taille analogue). 


Populations stables, populations fluctuantes. 


Nous avons exposé dans une autre publication (Brosset 1981) com- 
ment la densité de la population locale d'A. /atirostris avait fluctué 
entre 1970 et 1979 (fig. 3). Deux années sans reproduction avaient 
amené cette densité à un bas niveau ; la reprise d’une reproduction 
très active en décembre 1973 a été suivie d’une remontée spectaculaire 
du nombre des individus, avec un retour à un niveau moyen entre 
1975 et 1980. Pendant la même période, la population de Bleda sem- 
ble être restée stable ; le pourcentage des captures-recaptures est resté 
à peu près constant. La figure 3 illustre les fortes oscillations de la 
population d’A. latirostris par rapport à la stabilité de celle de Bleda. 


On retrouve dans ces deux types opposés de dynamique de popula- 
tion les caractères attribués à la sélection K par rapport à la sélection 
r ; la première se rencontre chez les espèces à populations stables, la 
seconde chez les espèces à populations fluctuantes (Blondel 1979). La 
dynamique des populations de nos deux espèces s’accorde donc avec 
le schéme classique. 


Source : MNHN. Paris 


104 Alauda 49 (2), 1981 
% 


60 
50 
40 | 
30 : 


20 : 


DEN EE AR 


1972 1973 1974 1975 1976 


FIG. 3. — Dynamique comparée des populations de A. fatirostris (en haut) et B. exi- 
mia (en bas) entre 1972 et 1976. On note de fortes oscillations chez le premier et la 
stabilité du second (BROSsEr 1981). 





Les déterminants écologiques des divergences comportementales 
Discussion et conclusion 
Les données réunies sur la biologie comparée de ces deux bulbuls 
forment un ensemble cohérent. L'évolution divergente de leur com- 
portement (fig. 2) paraît bien être liée à un régime alimentaire dis- 
tinct. Nous allons maintenant essayer d’en expliquer les raisons. 


En forêt équatoriale africaine, il semble que pour chaque groupe 
important de vertébrés, il existe, se superposant aux niches de multi- 
ples spécialistes, la niche d’un généraliste, caractérisée par l’ubiquité 
de l’espèce et des populations beaucoup plus nombreuses que celle 
des espèces spécialistes sympatriques. Dès 1966, j’avais mis ce fait en 
évidence pour les oiseaux, les mammifères insectivores, lés Mégachi- 
roptères et les Microchiroptères de la région de Makokou. Chez les 
oiseaux, la place écologique du généraliste est tenue par À. /atirostris. 
L’ubiquité de l'espèce s’explique facilement parce qu’elle n’a pas de 
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concurrents qui pourraient, par exemple, restreindre sa répartition à 
une strate horizontale précise de la végétation forestière, comme chez 
Bleda eximia. Par ailleurs des besoins alimentaires indifférenciés 
peuvent être satisfaits à un emplacement quelconque du milieu. Ces 
deux raisons, absence de concurrence et de spécialisation alimentaire, 
expliquent pourquoi À. /atirostris se rencontre dans tous les types de 
forêts et à tous les niveaux de la végétation. La densité très élevée de 
la population s’explique par les mêmes raisons. L'espèce peut s’éten- 
dre sur tout l’espace forestier, et en exploiter des ressources multiples. 
On comprend qu’un tel généraliste puisse maintenir un nombre 
d'individus considérablement plus élevé que le spécialiste lié à une 
sous-division étroite du biotope, où il exploite un type particulier de 
proie. 


Bleda eximia, espèce spécialisée dans l'exploitation des insectes 
moyens et gros, a rencontré dans le milieu des contraintes que ne con- 
naît pas À. /atirostris ; ce sont principalement celles relatives à la 
concurrence interspécifique. En effet: nombre d’autres espèces 
sympatriques exploitent aussi les insectes moyens et gros. Pour ne 
s’en tenir qu’aux Pycnonotidés, le concurrent le plus direct, parce que 
très commun et ayant un régime similaire, aurait pu être Nicator 
chloris. Mais, conformément à un type de répartition des niches très 
répandu en forêt équatoriale, la stratification verticale, N. chloris 
exploite un niveau de la végétation situé au-dessus de celui de B. exi- 
mia (fig. 1). Cependant, même au niveau altitudinal occupé par cette 
dernière espèce, on trouve des concurrents potentiels, Criniger barba- 
lus par exemple, et même l’autre Bleda, B. syndactyla, qui se nourris- 
sent aussi de gros insectes. L'insertion d’une espèce dans un système 
proies-prédateurs occupé par de multiples espèces — comme c’est le 
cas des oiseaux insectivores en forêt équatoriale — restreint chaque 
espèce à une fraction du biotope, avec des effectifs faibles ou 
moyens. 

La vie sociale ést liée chez les Pycnonotidés, comme probablement 
chez la majorité des vertébrés, aux stratégies de recherche de la nour- 
riture. Pour bien comprendre ce phénomène, il faut se pencher 
d’abord sur l’interrelation conçue en terme de co-évolution, qui lie 
l'oiseau soit à ses proies animales, soit aux arbres porteurs des fruits 
dont il se nourrit. L'animal proie doit, pour survivre, limiter la pré- 
dation. L'évolution a favorisé chez lui une morphologie ou des com- 
portements propres à le rendre invisible ou répulsif (Brosset 1966, 
Bigot et Jouventin 1974). La relation oiseau-végétal est inverse : 
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l'arbre nourrit l’oiseau, mais le service n’est pas gratuit ; l’oiseau est 
pour l'arbre un auxiliaire, parfois indispensable, pour la dispersion de 
ses graines. Le fruit, à l'exclusion de la graine, est le prix que la 
plante paye à l’oiseau pour se faire disperser. L'arbre a donc déve- 
loppé les supports de graines que sont les fruits dans un sens attractif 
pour les oiseaux. Ceux-ci sont sollicités par les couleurs vives et 
l’appétence des fruits (Snow 1971). Ces différences ont déterminé tout 
naturellement chez les oiseaux des comportements sociaux de collec- 
teurs chez les frugivores, de chasseurs chez les insectivores. Les straté- 
gies de collectes et de chasse ne sont pas les mêmes. Le problème du 
collecteur est de trouver les arbres porteurs de fruits qui, du fait de 
l’asynchronisme en forêt équatoriale des fructifications entre espèces 
et individus, restent relativement clairsemés. Les concentrations de 
fruits, là où elles existent, sont considérables, et la compétition intras- 
pécifique n’existe pas sur les arbres porteurs (obs, pers.). Les indivi- 
dus d’espèces frugivores ont donc avantage à se grouper, pour aug- 
menter les chances de repérage de ces arbres — et aussi sans doute 
pour mieux surveiller les prédateurs — double tâche à laquelle dix 
paires d’yeux satisfont mieux qu’une seule. 





A. latirostris, espèce solitaire principalement frugivore, utilise une 
stratégie différente. Il exploite les baies et les fruits dispersés des 
arbustes ou lianes du sous-bois, que leur faible biomasse rend impro- 
pre à l'exploitation par des groupes d’oiseaux nombreux. Ceci ne 
l'empêche pas, comme les autres frugivores, d’utiliser l'observation 
des autres espèces groupées sur les arbres à fruits. En effet, ces com- 
munautés sont particulièrement agitées et bruyantes et à maintes 
occasions, nous avons observé mammifères et oiseaux en mouvement 
changer brusquement de direction pour rejoindre à distance un arbre 
fruitier, repérable par l’agitation et les cris des oiseaux et des singes 
déjà sur place. Le nomadisme d’A. latirostris, en opposition au strict 
sédentarisme de B. eximia, s'explique également par la structure et la 
phénologie de la forêt équatoriale. En effet, si elle était territoriale, 
une espèce extrêmement abondante comme l’est A. latirostris aurait 
nécessairement un territoire petit. Vu l’irrégularité dans le temps et 
dans l’espace des fructifications en forêt équatoriale, ces petits terri- 
toires seraient le plus souvent dépourvus de fruits, avec de temps en 
temps un apport massif dépassant largement les besoins de l’oiseau. 
Défendre un territoire dépourvu de nourriture, ou un territoire où la 
nourriture est surabondante, est évidemment un non sens du point de 
vue énergétique (Brosset, sous presse). 
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Le comportement de chasse de B. eximia, qui consiste à repérer ou 
à déloger des insectes camouflés dans le feuillage, est un « métier » 
difficile, comparé à celui d’A. /atirostris. De plus, contrairement aux 
fruits, ces proies sont assez régulièrement dispersées dans le temps et 
l’espace. Pour chasser efficacement tout en ne surexploitant pas le 
milieu, Bleda a intérêt à tenir un domaine qu’il connaît bien, et où la 
population locale équilibre ses effectifs avec la densité des proies. 


Un autre avantage du sédentarisme est qu’il augmente considérable- 
ment la sécurité à l’égard des prédateurs. Il est probable que chez les 
vertébrés supérieurs, l’exigence de sécurité est un facteur de sédentari- 
sation, quand ne s’y opposent pas des contraintes encore plus fortes 
résultant des besoins trophiques de l’animal. L’exigence de sécurité 
est plus impérative pour la survie d’une espèce à faible fécondité, 
comme l’est B. eximia, que pour celle d’une espèce relativement proli- 
fique comme À. /atirostris. 


Les différences dans les réponses apportées à des contraintes écolo- 
giques opposées obligent tout naturellement les deux espèces à adop- 
ter des stratégies de reproduction différentes. Nous avons expliqué 
ailleurs comment chez A. Jatirostris l’aisance et la rapidité avec les- 
quelles les femelles trouvaient leur propre nourriture, et celle de leurs 
jeunes en cours de développement, rend inutile l’aide d’un mâle. En 
effet, le poussin au nid est lui-même nourri de fruits, dont la collecte 
n’impose à sa mère que quelques minutes de recherche par heure. 
Libérés de charge parentale, les mâles forment des leks, aire tradi- 
tionnelle de chants et parades collectives, où les femelles viennent 
choisir un partenaire pour l’accouplement. Ce système de reproduc- 
tion est probablement le plus économique, et celui qui donne aux 
mâles groupés en leks les plus grandes chances de perpétuer leurs 
gènes (Brosset, sous presse). Par contre, le développement du jeune 
Bleda dépend des insectes, dont la chasse demande des efforts et du 
temps aux oiseaux qui la pratiquent. Une femelle seule ne pourrait 
assumer simultanément la thermorégulation du poussin et ses besoins 
nutritionnels. La coopération parentale devient ici une nécessité. 


Cette présence — ou absence — de coopération parentale est aussi 
une explication possible au fait que B. eximia montre une période de 
reproduction étalée, et A. latirostris une période contractée. Pour ce 
dernier, les charges de l’incubation incombant entièrement à la 
femelle, son temps de reproduction doit s'inscrire en période de con- 
dition d’environnement optimale, c’est-à-dire entre janvier et mars, 
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petite saison sèche, favorable à la thermorégulation de la couvée. 
Cette petite saison sèche est précédée par une première saison des 
pluies, avec un pic de nourriture pendant lequel la femelle réalise un 
engraissement préposital très accusé (un quart de son poids initial, en 
moyenne), et elle est suivie par une seconde saison des pluies avec 
un pic de nourriture correspondant à l’émancipation des jeunes, très 
précoce chez cette espèce (Brosset 1981). Par contre, B. eximia est, 
dans une certaine mesure, libéré de ces contraintes saisonnières. Dans 
son nid sommaire, à peine mouillé par les pluies, la femelle, grâce à 
l’aide du mâle, peut assurer une présence et une thermorégulation 
continues. Le jeune suit sa famille pendant de longs mois, et la 
nature très progressive de son émancipation ne lie pas impérativement 
celle-ci à un pic saisonnier de productivité. Hormis la grande saison 
sèche (juin-septembre), impropre à la nidification de la plupart des 
oiseaux forestiers, B. eximia peut se reproduire à une période quel- 
conque du cycle annuel. 


Tout naturellement, ceci amène B. eximia à adopter la sélection K, 
et À. latirostris la sélection r. On a abusé des notions de sélections X 
et r, et certains écologistes estiment qu’elles devraient être abandon- 
nées, comme ne répondant pas à une réalité. Certes, mettre en paral- 
lèle la stratégie de reproduction d’une caille avec celle d’un albatros, 
sous prétexte que les deux sont des oiseaux, relève de la confusion. 
La notion de sélection r et K ne devrait être appliquée qu’à la compa- 
raison d’espèces phylogénétiquement voisines, habitant des milieux 
comparables. Sinon, les paramètres en jeu deviennent trop hétérogè- 
nes, et parler de stratégies r ou X n’a effectivement aucun sens. Pour 
nous, nous pensons que cette notion garde une valeur heuristique, à 
condition de ne s’en servir que pour comparer ce qui est comparable, 
et de n’envisager le concept que comme un faisceau de «caractères » 
ou d’ « adaptations » interagissantes. D’un point de vue global, on 
pourrait dire que les oiseaux de la forêt équatoriale africaine sont 
tous de sélection K, par rapport aux oiseaux des forêts de régions 
tempérées. En effet, la grande majorité d’entre eux ne pondent qu’un 
ou deux œufs, un seul jeune étant élevé dans la plupart des nids. Les 
rares espèces (probablement moins de 10 %) qui élèvent régulièrement 
2 ou 3 jeunes font évidemment figure de tenants de la sélection r en 
forêt équatoriale, alors qu’elles seraient des K caractéristiques en 
forêt tempérée. Admettons donc qu’en forêt gabonaise, À. latirostris 
est un bon exemple de sélection r et B. eximia un bon exemple de 
sélection K. 
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Les charges parentales sont de nature très différente chez les deux 
espèces. Elles ne se placent pas au même stade de la reproduction. 
Nous avons déjà exposé comment A. /atirostris, espèce à reproduc- 
tion brève et contractée, assume des risques importants pour la 
défense de ses œufs et de ses jeunes poussins. Au contraire, B. eximia 
abandonne facilement ses œufs à tous les stades de l’incubation et ne 
possède pas de comportement spécifique pour détourner les préda- 
teurs de son nid. Mais par contre, il a longtemps la charge de son 
jeune après l’envol, ce dernier bénéficiant pendant de nombreux mois 
du compagnonnage et de la vigilance des parents. Quelle est la raison 
de cette différence de durée des servitudes d’élevage ? Le jeune A. 
latirostris, qui quitte le nid en saison d’abondance et s’alimente sur- 
tout de fruits, a peu de difficultés à découvrir des sources de nourriture 
immobiles et très visibles. Il peut y parvenir sans l’exemple des adultes 
et s’émancipe précocement. Le jeune B. eximia, au contraire, a beau- 
coup à attendre de l’apprentissage et de la coopération parentale, 
ayant à découvrir et capturer des proies animales dispersées, agiles ou 
camouflées. Par ailleurs, sur le plan social, il devra aussi apprendre à 
s'intégrer dans les bandes polyspécifiques, et à les utiliser au mieux de 
ses intérêts. Dans l’ontogénèse de ses comportements de chasse, 
l'expérience acquise par observation des adultes jouerait un rôle 
important. La nature des sources alimentaires et la facilité ou la dif- 
ficulté de leur mode d’accès expliqueraient la brièveté des servitudes 
d’élevage chez À. Jatirostris et sa prolongation chez B. eximia. 


Les données du baguäge montrent que B. eximia possède une 
grande longévité. À. /atirostris par contre, aurait une durée de vie 
relativement faible. C’est encore là un des caractères de la sélection r, 
par opposition à la sélection X. Il en va de même pour la dynamique 
des populations, caractérisée par une grande stabilité chez B. eximia 
et des fluctuations importantes chez A. /atirostris. Ces différences 
sont liées aux phénomènes précédemment exposés. La forte reproduc- 
tion d’un omnivore permet une rotation relativement rapide des indi- 
vidus et des fluctuations périodiques des populations, que ne pourrait 
supporter un chasseur d’insectes spécialisé, à reproduction faible, et à 
ontogénèse des comportements prolongée: 


En conclusion, il convient de souligner que la richesse et la variété 
de la forêt équatoriale ne ressortent pas seulement du décompte des 
formes qui y vivent. Elles touchent aussi le fonctionnement du 
système, caractérisé par la réalisation de multiples possibilités. La 
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forêt équatoriale, monde de spécialistes ? Sans doute, mais l’espèce la 
plus commune de l’avifaune de la forêt du Gabon n’en est pas moins un 
généraliste caractérisé. 
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SUMMARY 


Behavioural divergence between the Yellow-whiskered Greenbul Andropadus latiros- 
tris and the Green-tailed Bristlebul Bleda eximia is considered. These species are closely 
allied but differ in their diets. A. latirostris is an omnivore that is extremely abundant 
in NE. Gabon, in all types of forests, where it feeds from the soil to the canopy. B. 
eximia is a rather specialised insectivore that also occurs in all types of forests, where 
its feeding is restricted to a narrow horizontal layer of the vegetation. 


The populations studied were regularly censused from 1971 to 1980 and 980 birds 
were marked. About 90 % of the À. latirostris were found to be nomadic, whereas B. 
eximia was sedentary (76 % of marked birds were caught again at least once at the 
place where they were ringed). The social behaviour of the species is markedly diffe- 
rent. À. latirostris is solitary outside the breeding season. During the breeding season 
males congregate to display at traditional lek areas and females alone brood and feed 
the young. This greenbul does not associatte with other species. In contrast B.eximia 
lives as monogamous pairs accompanied by the yearling of the previous breeding sea- 
son. These families associate daily with the mixed parties of insectivorous birds which 
search the forest undergrowth. 


A. latirostris breeds seasonally, but between 1970 and 1980 reproduction did not 
oceur in two successive years. B. eximia shows the expanded regularly-annual season of 
reproduction common to many equatorial forest species. A. latirostris lays clutches of 
2 to 4 eggs, an average of 2.23 young being reared. When clutches are destroyed they 
are replaced promptly. Fledged young follow the mother for only a few days after fled- 
ging. B. eximia lays clutches of 1 or 2 eggs and rears an average of 1.25 young. There 
is no proof that broods which are destroyed (about 80 % of clutches) are replaced. The 
parental investment is almost entirely in the young, which follows its parents for many 
months. À. latirostris seems relatively short-lived while many B. eximia certainly live 
more than 10 years. Populations of A. latirostris showed considerable fluctuations bet- 
ween 1970 and 1980 whereas those of B. eximia remained stable over this period. 

A. latirostris is clearly r selected in comparison to B. eximia (which is relatively K 
selected). The ecological basis of the differences between the two species may be due 10 
exploitation of a food supply that is irregularly distributed in space and time by A. 
latirostris, whereas B. eximia hunts pre that are more regularly distributed but sparse 
and difficult to find. 


Source : MNHN. Paris 


Évolution des comportements chez deux bulbuls africains ll 
BIBLIOGRAPHIE 


BLONDEL (J.) 1979. — Biogéographie et Ecologie. Paris. 

BIGOT (L.) et JOUVENTIN (P.) 1974. — Quelques expériences de comestibilité de 
Lépidoptères gabonais faites avec le Mandrill, le Cercocèbe à joues grises 
et le Garde-bœufs. Terre et Vie 28, 488-506. 

BRossEr (A.) 1966. — Recherches sur la composition qualitative et quantitative des 
populations de vertébrés dans la forêt primaire du Gabon. Biologia Gabo- 
nica 2, 163-177. 

— 1969. — La vie sociale des oiseaux dans une forêt équatoriale au Gabon. 
Biologia Gabonica 5, 29-10. 

— 1971. — Recherches sur la biologie des Pycnonotidés du Gabon. Biologia Gabo- 
nica 1, 423-461. 

— 1981. — La périodicité de la reproduction chez un Bulbul de forêt équa- 
toriale africaine, Andropadus latirostris. Ses incidences démographiques. 
Rev. Ecol. (Terre et Vie) 35, 109-129. 

CHaPiN (J. P.) 1932-1953. — The Birds of the Belgian Congo. Bull. Amer. Mus. Nat. 
Hist., 4 vol. 

CHARLES-DOMINIQUE (P.) 1971. — Eco-éthologie des Prosimiens du Gabon. Biologia 
Gabonica 7, 121-228. 

EMMONS (L. H.) 1975. — Ecology and behavior of african rain forest squirrels. Ph. D. 
Thesis. Cornell Univ. 

GAUTHIER-HION (A.) et GAUTIER (J.-P.) 1974. — Les Associations polyspécifiques de 
Cercopithèques du plateau de M'Passa (Gabon). Folia Primatologica 22, 
134-177. 

Snow (D.W.) 1971. — Evolutionary aspects of fruit-eating by birds. Jbis 113, 194-202. 


Laboratoire de l'Iret, Makokou, Gabon 

et Laboratoire ECOTROP, C.N.R.S., Brunoy. 

Adresse actuelle : Laboratoire d’Ecologie Générale 
du Muséum National d'Histoire Naturelle, 

4, avenue du Petit-Château, 91800 Brunoy (France). 


Reçu le 27 avril 1981. 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 49 (2), 1981, 112-120 


ANALYSE COMPARATIVE DES RÉGIMES ALIMENTAIRES 
DE L’EFFRAIE 7Y7O ALBA ET DU MOYEN-DUC ASJO OTUS 
DANS L'OUEST DE L'ESPAGNE 
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par Juan A. Amat et Ramôn C. Soriguer 


Abstract. — Pellets of Barn Owls Tyto alba and Long-eared Owls Asio otus were 
collected in western Spain in summer. Both species fed mainly on Mus musculus and 
Apodemus sylvaticus. Mus musculus forms a larger proportion of the diet in septem- 
ber, when Long-eared Owls move out of the region, while the Barn Owl is able to 
switch to other prey. 


Il existe de nombreuses publications consacrées à l’alimentation des 
rapaces nocturnes et parmi celles-ci, plusieurs font une analyse com- 
parative des régimes alimentaires de deux ou plusieurs espèces de ce 
groupe d’oiseaux (Uttendôrfer 1952, Smeenk 1972, Saint-Girons et 
Martin 1973, Marti 1974, Herrera et Hiraldo 1976, etc.). La plupart 
des travaux cités ci-dessus n’ont prêté que peu d’attention aux possi- 
bles variations saisonnières des régimes alimentaires des prédateurs. 

Notre but est de décrire les régimes alimentaires d’été de l’Effraie 
Tyto alba et du Moyen-Duc Asio otus dans une localité de l’ouest de 
l'Espagne. Nous étudierons l’évolution de l’alimentation des deux 
espèces pendant l’été et nous comparerons ces régimes en essayant de 
dégager la stratégie adoptée par les deux espèces en réponse aux 
variations saisonnières des ressources disponibles. 


Matériel et méthodes 

Le site d’étude se trouve près de La Roca de la Sierra (39° 7° N, 6° 
41’ O), dans la province de Badajoz (Espagne occidentale) ; il s’agit 
d’une chênaie de Quercus ilex en pré avec de petits îlots de Lentisques 
Pistacia lentiscus et quelques petits champs. Les deux espèces nichent 
ici, mais l’Effraie est sédentaire alors que le Moyen-Duc est seulement 
un visiteur d’été. 

Le matériel étudié est une série de pelotes de réjection recueillies 
au cours de l’été 1974 pour l’Effraie et durant les étés 1973 et 1974 
pour le Moyen-Duc. Les pelotes d’Effraie furent récoltées dans des 
troncs creux, celles de Moyen-Duc au début de l’été sous trois nids et 
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les arbres alentour, puis à la fin de l’été, dans un îlot de 
lentisques.Leur nombre, difficile à apprécier, beaucoup d’entre elles 
étant endommagées, n’a pas été retenu. Pour l'identification des 
proies, nous avons pris en considération les élytres, les capsules 
céphaliques, les pattes et les mandibules des insectes, les crânes et les 
becs des oiseaux, les crânes et les mandibules des mammifères. 


Résultats 
Effraie. 
L'analyse des pelotes d’Effraie a permis d’identifier 234 proies 
(tableau 1). Les mammifères constituent la base du régime de l’Effraie 


TABLEAU I. — Pourcentage des différentes proies de l’Effraie (n = 234) et du 
Moyen-Duc ( = 804) pendant l'été. Le poids utilisé pour le calcul de la biomasse est 
donné en g. entre parenthèses. Les fréquences inférieures à 0,3 sont indiquées par des 
+. 














Effraie Moyen-Duc 
@) @) @) @) 
Insectes 218 3.9 13.4 23 
Gryllus campestris (1) 17 + _- _- 
Gryllotalpa gryllotalpa (4) 0.4 + 2.5 0.6 
Tettigoniidés (3) 16.7 3.6 9.5 1.7 
Forficula sp. (0,1) Ë = si + 
Copris sp. (1,5) - - e 
Phylognatus Silene (1,5) - - 03 + 
Blaps sp. (1,5) = = + + 
Cerambyx cerdo (1,5) = - 03 + 
Coléoptères n. d. (1) 3.0 + 0.5 + 
Amphibiens 04 0.5 = = 
Non déterminé (15) 04 0.5 - - 
Oiseaux 51 7.9 11.0 13.5 
Alaudidés (25) 04 0.8 04 0.6 
Turdus sp. (80) _- - + 0.6 
Sylviüdés (15) 13 1.4 3.0 2.7 
Paridés (12) - = 0.6 04 
Fringillidés (20) 2.6 37 3.7 44 
Passer sp. (30) ne = 2.1 3.8 
Cyanopica cyanus * (50) 0.4 1.5 - _- 
Passeriformes n. d. (15) 04 0.5 11 1.0 
Mammifères 72.7 87.7 75.6 84.3 
Suncus etruscus (2) 3.9 0.6 04 + 
Crocidura russula (1) 6 3.0 12 0.5 
Eliomys quercinus * (50) 13 4.6 1.4 4.1 
Pitymys duodecimcostatus (18) 5.1 6.7 9.8 10.5 
P. mariae (15) 0.4 0.5 _ _ 
Mus musculus (12) 30.8 26.7 28.9 20.5 
Apodemus sylvaticus (25) 252 45.6 28.1 41.7 
Mus où Apodemus (18) _ = 5.7 6.0 
Oryctolagus cuniculus * (150) _- - + 1.0 
* Individus jeunes. (1) Nombre de proies, (2) Biomasse. 
ALAUDA 3 
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(72 %), Mus musculus et Apodemus sylvaticus étant les proies princi- 
pales. En termes de biomasse, la contribution de M. musculus égale 
quasiment la moitié de celle de A. sylvaticus. Les oiseaux représentent 
5 % du total des proies, les Fringillidés étant les plus importants tant 
en nombre qu’en biomasse. La présence d’un seul amphibien nous 
permet de considérer comme pratiquement nulle, la contribution de 
cette classe de vertébrés au régime. Les insectes représentent 22 % du 
régime estival de l’Effraie, les Tettigoniidés dominant avec 17 % du 
nombre total de proies. Cependant, leur importance est minime en 
termes de biomasse. 


Herrera (1974a) a déjà décrit le régime alimentaire de ce rapace 
dans notre site d'étude. Bien que nos résultats soient similaires, il 
existe quelques petites différences entre les divers groupes de proies 
étudiés ; elles sont probablement attribuables à la variation saison- 
nière des ressources. 

La figure 1 représente les résultats de l'analyse du régime pour cha- 
cun des deux mois pour lesquels nous disposons de données. Seules 
les proportions de M. musculus et À. sylvaticus varient d’une manière 
significative d’un mois à l’autre (tableau I). 


TABLEAU IL. — Tests de comparaison des proportions de Mus musculus et Apode- 
mus sylvaticus dans les régimes de l'Effraie et du Moyen-Duc pendant l'été (***, p < 
0,001, ** p < 0,01). 








Effraie Moyen-Duc 

Juill./Août  Juill/Août  Juill./Sept.  Août/Sept. 
M. musculus 4.36 *** 3.68 *** 3.63% 1.39 
A. sylvaticus 9.46 *** FR oi rl ol 0.49 





Moyen-Duc. 

Les mammifères sont sans nul doute le groupe de proies le plus 
important du régime du Moyen-Duc ; ils représentent plus de 75 % 
du nombre de proies et 84 % de la biomasse. Les espèces les plus 
consommées sont M. musculus et A. sylvaticus, qui constituent plus 
de 42 % de son régime ; la proportion des deux espèces est presque la 
même. Après les souris, vient par ordre d'importance Pitymys duode- 
cimcostatus, avec 10 % du total des proies. Les espèces restantes ont 
très peu d'importance. Les oiseaux représentent un peu plus de 10 % 
du régime du Moyen-Duc, les Fringillidés, Passer sp. et les Sylviidés 
étant les plus consommés. Enfin, comme pour l'Effraie, la biomasse 
des insectes est très réduite. 


Source : MNHN. Paris 


Régimes alimentaires de l’Effraie et du Moyen-Duc 115 






99 135 
100 [ID mnsecres 
% D am 
OISEAUX 
ET M.muscuuus 
Æ À. syLvaricus 
50 Ed PITYMS sre 
CT] AUTRES MAMMIFERES 
= 
| 
0 | | EFFRAIE 
JUI AOÛ 
100 206 470 82 
% 
50: 
0 M) MOYEN-DUC 
JUI AOÛ SEP 
FIG. 1. — Variation mensuelle des régimes de l'Effraie et du Moyen-Duc dans La 


Roca de la Sierra (ouest de l'Espagne) pendant l'été. Les chiffres indiquent le nombre 
de proies. 
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La variation mensuelle du régime est indiquée sur la figure 1. Etant 
donné que les premières collectes s’effectuèrent en juillet sous les 
nids, il est évident que dans ce mois sont incluses quelques proies des 
mois antérieurs. L'importance des deux types de proies principales 
varie entre juillet et août-septembre (tableau Il), M. musculus rempla- 
çant partiellement À. sylvaticus. 


TABLEAU III. — Pourcentage des différentes proies du Moyen-Duc en juillet (7 = 205) 
et août (n = 168) 1974. 








Juillet Août 
Insectes 73 10.1 
Oiseaux 13.2 10.1 
Suncus etruscus 0.5 = 

Crocidura russula 24 12 
Eliomys quercinus 1.0 0.6 
Pitymys duodecimcostatus TI 3.6 
Mus musculus 20.0 47.6 
Apodemus sylvaticus 43.9 26.8 





Relations trophiques entre les deux espèces. 


Afin de comparer les régimes des deux espèces, nous ne considére- 
rons que les données comparables, de juillet et d’août 1974, puisque 
nous ne disposons d’aucune information de cette nature pour 
l’Effraie, en 1973. L'ensemble de celles concernant les préférences ali- 
mentaires du Moyen-Duc sont exposées dans le tableau III. Quant à 
l'analyse de ce régime, par souci de clarté, les différentes proies ont 
été regroupées par classe, sauf les mammifèfés qui sont pris indivi- 
duellement (Herrera 1974b). 

Sur l'ensemble des deux mois, l'indice de similarité proposé par 
Schoener (1968) montre un chevauchement élevé du régime des deux 
espèces (78 %). Quant à la diversité trophique, calculée selon Levins 
(1968), le Moyen-Duc est plus sténophage (B = 3,8) que l'Effraie 
(B = 4,6). 


Discussion 


La composition du régime du Moyen-Duc dans notre site d’étude 
présente quelques différences avec celui d’autres localités européen- 
nes. Les Microtidés constituent en effet la base de l’alimentation du 
Moyen-Duc dans presque toute l’Europe (Hagen 1965, Saint-Girons 
et Martin 1973, Källander 1977b, etc.). C’est le cas également dans 
les localités ibériques où les Microtidés sont abondants (Araujo et al. 
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1974). Cependant, dans les écosystèmes typiquement méditerranéens, 
ce patron s’altère ; du fait de la basse diversité et de la faible abon- 
dance des Microtidés (Herrera et Hiraldo 1976, Soriguer et Amat, 
sous presse a), ceux-ci sont remplacés par des Muridés (Lépez-Gordo 
et al. 1977, Corral ef al. 1979 ; présente étude ; voir aussi Herrera et 
Hiraldo 1976). Cette même réponse du Moyen-Duc à la basse dispo- 
nibilité de Microtidés a également été observée dans d’autres régions 
géographiques (Hartley 1947, Rey 1975, Voight et Glenn-Lewin 
1978). Signalons également que la proportion d’insectes dans le 
régime du Moyen-Duc est la plus élevée jamais rencontrée en Europe. 


Le caractère plus généraliste de l’Effraie dans les écosystèmes méri- 
dionaux d'Europe (Herrera 1974b) pourrait impliquer que l’espèce se 
soit adaptée à présenter des variatiuus saisonnières quant à la con- 
sommation de différents types de proies, afin de pouvoir survivre 
sans avoir besoin de migrer. Bien que la plupart des études sur l’ali- 
mentation du Moyen-Duc suggèrent que cette espèce présente peu de 
variations saisonnières dans son régime (voir Marti 1976), certains cas 
ont été signalés où des fluctuations temporelles significatives existent 
entre les différents types de proies (par ex. Fairley 1967, Voight et 
Glenn-Lewin 1978, Corral ef al. 1979, présente étude) ; ces cas parais- 
sent refléter des changements de disponibilité de ces dernières (Voight 
et Glenn-Lewin 1978). Cependant, contrairement à ce qui passe pour 
l’Effraie, il semble, lorsque les proies sont en petit nombre que la straté- 
gie principale de cette espèce soit la migrauon (Lundberg 1979). 


Soriguer et Amat (sous presse b), après avoir étudié la dynamique 
d’une population de A. sylvaticus dans une chênaie en pré du sud- 
ouest dé l'Espagne, ont mis en évidence que l’extinction locale de 
lespèce a lieu en septembre. Les populations de M. musculus, dans les 
écosystèmes méridionaux espagnols, présentent un type de fluctuation 
similaire à celles de A. sylvaticus, mais l’extinction tend à se produire 
plus tardivement (Soriguer, inédit). Le haut pourcentage de similarité 
(78 %) montré par les régimes de l’Effraie et du Moyen-Duc dans notre 
site d'étude, y compris la variation de ce régime dans le cours de l’été 
(d’abord prédation sur A. sylvaticus, et ensuite sur M. musculus) 
pourrait être dû à un même type de réponse des deux rapaces pour la 
sélection de leurs proies. Au moins dans le cas du Moyen-Duc, on a 
constaté que lorsque la disponibilité des différentes espèces de ron- 
geurs est élevée, la prédation de M. musculus est nettement inférieure 
à l’abondance que cette espèce présente dans la campagne (Voight et 
Glenn-Lewin 1978) ; l’augmentation de la consommation de M. mus- 
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culus par le Moyen-Duc paraît donc être en relation avec la diminu- 
tion des populations de A. sylvaticus. L’Effraie semble adopter la 
même stratégie. 


Le fait que l’Effraie soit une espèce généraliste du point de vue tro- 
phique (Herrera 1974b) permettrait à cette espèce de rester dans la 
même zone durant toute l’année, malgré la baisse de densité de ron- 
geurs pendant certaines périodes (cf. Lundberg 1979). Au contraire, 
le Moyen-Duc est plus sténophage (Herrera et Hiraldo 1976, Lund- 
berg 1979) et semble être adapté à l’utilisation de ressources abondan- 
tes (voir Lundberg 1979). Cette circonstance, jointe au fait que cette 
espèce utilise toujours la même zone de chasse (Smeenk 1972, Marti 
1974) et que pour cette raison, la prédation locale persistante peut 
affecter la disponibilité saisonnière des proies (Voight et Glenn-Lewin 
1978), conduirait les Moyens-Ducs à migrer vers d’autres localités 
(Lundberg 1979). Etant donné que, dans les écosystèmes méditerra- 
néens espagnols, l’été est la période critique pour diverses populations 
d’herbivores (Soriguer 1979, Soriguer et Amat, sous presse b), il 
n’est pas surprenant que dans ces mêmes écosystèmes, la migration 
des Moyens-Ducs survienne à la fin de l’été (Araujo ef al. 1974, pré- 
sente étude) et non en hiver comme cela se passe pour d’autres popu- 
lations européennes, devant le manque de proies durant cette période. 
Cependant, alors que dans certains lieux le Moyen-Duc reste toute 
l’année, dans d’autres de même latitude il disparaît temporairement, 
sans que jusqu’à ce jour ce comportement ait été expliqué (Källander 
1977a). Nous considérons que ce comportement différentiel doit être 
lié aux différences qui existent entre les localités dans les patrons spa- 
tiaux et temporels de disponibilité des proies, qui obligent le Moyen- 
Duc à adopter des réponses différentes (Wiens 1976). Une confirma- 
tion de cette hypothèse ne pourra cependant être obtenue qu'après 
l’analyse du comportement migratoire des différentes populations, en 
relation avec la disponibilité des ressources. 
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SUMMARY 


Pellets of Barn Owl Tyto alba and Long-eared Owl Asio otus were collected near La 
Roca de la Sierra (Badajoz, western Spain). Of the 234 (Barn Owl) and 804 (Long-eared 
Owl) prey items identified the great majority were small mammals, mainly Mus musculus 
and Apodemus sylvaticus. The proportion of Mus musculus in the diets of both species 
increased during the summer. The simularity of the diets of these species (as measured by 
percent overlap) is very high, but the Long-eared Owl takes a smaller variety of prey than 
the Barn Owl. Trophic relationships between the two species are discussed with reference 
to the abundance and diversity of small mammals. We suggest that the Long-cared Owl 
migrates when prey becomes scarce whereas the more generalised Barn Owl broadens its 
feeding spectrum. 


RESUMEN 


Se presentan los resultados del anälisis de egagrôpilas de Lechuza (Tyto alba) y 
Buho Chico (Asio ofus) colectadas en La Roca de la Sierra (Badajoz, oeste de España), 
que proporcionaron un total de 234 y 804 presas respectivamente. Para las dos especies 
los micromamiferos constituyen la base de la dieta, siendo Mus musculus y Apodemus 
sylvaticus las presas ms frecuentemente capturadas. El anälisis temporal de las dietas 
demostré que en ambos buhos al aumentar el porcentaje de M. musculus disminuia el 
de A. sylvaticus. La Lechuza y el Buho Chico presentan un gran porcentaje de similari- 
dad en sus dietas, mosträndose el Buho Chico mâs estenôfago que la Lechuza. Se dis- 
cuten las relaciones tréficas entre ambas especies con la abundancia y diversidad de 
micromamiferos disponibles. Se sugiere que la estrategia migratoria seguida por el 
Buho Chico es una respuesta a la baja disponibilidad de presas, en tanto que la 
Lechuza, al ser mâs generalista, ampliaria su espectro tréfico sin necesidad de migrar. 
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L'EVOLUTION DE L’AVIFAUNE NICHEUSE COMMUNE 
EN FRANCE DE 1976 A 1980 
2458 
par Roger Cruon 





Abstract. — Data from the French common breeding birds census for the period 1976- 
1980 is used to analyse the year-to-year changes of species abundance. A comparison is 
made with the results for 1976-1978 of the United Kingdom and Denmark. À classifi- 
cation of birds based on the precision obtained in estimating the annual variation is 
presented. 


Introduction 


L'objectif majeur du programme de relevés d’abondance par points 
en réseau (programme R.A.Po.R., cf. Cruon et Baudez 1978) est de 
fournir des références permettant, dans un futur plus ou moins éloi- 
gné, de mesurer l’évolution à long terme de l’avifaune nicheuse et, si 
possible, d'appréhender par ce biais les modifications de l’environne- 
ment dans notre pays et leurs conséquences. Après seulement cinq 
années d’enquête, il serait prématuré de vouloir atteindre des conclu- 
sions de cette nature; un premier essai de comparaison interan- 
nuelle est néanmoins utile, tant au plan méthodologique, pour préci- 
ser les possibilités et les limites de la méthode, qu’à celui de la dyna- 
mique des populations, pour apporter les premiers éléments disponi- 
bles, à une échelle qui n’avait pu jusqu’à présent être atteinte en 
France. C’est l’objet du présent travail, qui est fondé sur une partie 
des 3 000 relevés locaux effectués dans diverses régions de France de 
1976 à 1980, suivant un protocole qui a déjà été décrit (Cruon et 
Baudez, op. cit.) ; nous rappellerons seulement qu’il s’agit de points 
d’écoute d’une durée de dix minutes, répartis suivant un maillage de 
5 sur environ 5,5 km (5 à 6 km suivant la latitude). C’est donc une 
méthode relative, qui ne permet pas de calculer directement la den- 
sité, mais seulement un indice d’abondance. Les données de 1976 ne 
comportent pas le nombre d’individus observés pour chaque espèce et 
ne se prêtent qu’à une comparaison en termes de présence ou 
d’absence. 
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Méthodes 


La façon la plus simple d’étudier l’évolution des effectifs nicheurs 
est de comparer l'abondance estimée à partir des données des années 
successives. Toutefois, cette comparaison est susceptible d’être faus- 
sée par deux facteurs. Le premier est l'influence des conditions 
d'observation (conditions météorologiques, date, heure), lesquelles 
peuvent varier d’une année à l’autre. Nous avons montré (op. cit.) 
comment on pouvait tenter d’y pallier par l'introduction de coeffi- 
cients de correction ; une méthode améliorée de calcul des coefficients 
de correction et les conclusions auxquelles elle permet d’aboutir 
seront présentées dans un autre travail. Qu'il nous suffise de dire ici 
que, dans la plupart des cas, les biais introduits par les conditions 
d’observation ne paraissent pas très importants, au regard de la préci- 
sion statistique limitée de l’estimation de l’abondance. 





Le second facteur à prendre en considération est beaucoup plus 
important ; c’est le manque de représentativité spatiale de l’échantil- 
lon et sa déformation d’une année à l’autre (cf. Taylor 1965). En 
effet, jusqu’en 1980, ce sont les observateurs bénévoles qui ont choisi 
eux-mêmes les zones (coupures de la carte I.G.N. au 1/50 000°) où les 
relevés étaient effectués. Bien que, pour les besoins de l’analyse, les 
observations aient été réparties en groupes éco-géographiques, ceux-ci 
ne sauraient être considérés comme suffisamment homogènes pour 
permettre une comparaison interannuelle directe. Il est alors néces- 
saire, dans la comparaison des données de deux années, de ne pren- 
dre en considération que celles correspondant aux stations 
communes à ces deux années. C’est d’ailleurs la méthode utilisée dans 
les travaux comparables effectués dans d’autres pays (Bailey 1967, 
Braae et Laursen 1979). 

Nous utiliserons deux types de tests statistiques pour la comparai- 
son du nombre d’individus de chaque espèce observée dans les même 
stations. Le premier est un test non paramétrique, appelé test du 
signe (voir par ex. Grémy et Salmon 1969, Siegel 1956) et basé sur 
l'idée simple que, si la densité d’une espèce n’a en fait pas varié, le 
nombre d’individus observés a autant de chances de diminuer que 
d’augmenter. Le test consiste à décompter d’une part les stations où 
ce nombre a augmenté et d’autre part celles où il a diminué et à com- 
parer le résultat à ce qu’on pourrait attendre si la densité de l'espèce 
n’avait pas varié ; on notera que les stations où le nombre d’individus 
n’a pas changé ne jouent aucun rôle dans la comparaison. Ce test est 
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beaucoup plus simple à utiliser que le test des rangs de Wilcoxon, 
souvent utilisé dans le cas d’échantillons appariés qui est le nôtre ici, 
et sa puissance ne paraît pas de beaucoup inférieure (Siegel, op. cit.). 


Le second test est une comparaison des moyennes, c’est-à-dire ici 
des abondances, dérivée du test de Student modifié par Cochran 
(1964, cité par Siegel, op. cit.). Il est utilisable seulement lorsque 
l’importance de l'échantillon, c’est-à-dire le nombre de stations com- 
munes, est suffisamment grande. On peut en effet alors admettre que 
l'abondance, définie comme le nombre moyen d'individus observés 
par relevé, suit approximativement une loi normale. Comme on cons- 
tate expérimentatlement que le coefficient de corrélation du nombre 
d'individus pour deux années successives dépasse rarement 0,50, on 
peut également faire la même approximation pour la différence des 
abondances. Le test de Cochran est alors applicable, à condition de 
tenir compte de la corrélation pour calculer la variance de la diffé- 
rence. De façon plus précise, le test consiste à calculer, pour les sta- 
tions communes aux deux années considérées, le nombre moyen 
d’individus (abondance), la variance de ce nombre et la covariance 
des deux nombres. La variance de la différence du nombre d’indivi- 
dus les deux années s’obtient par la formule classique pour deux 
variables corrélées : : 

«) 0? = 0 + 0? —2.R. 0,. 0, 

où 01 et 2 sont les variances annuelles et R le coefficient de corréla- 
tion usuel de Bravais-Pearson (covariance/produit des écarts-types). 
On calcule alors la statistique de Student : 

@) 1 = (@-a)/o/VN) 

où a, et a sont les abondances et N le nombre de stations. Le test est 
positif si cette valeur est supérieure à la valeur figurant dans la table 
de Student pour (N—1) degrés de liberté et pour le seuil choisi. En 
pratique, nous n’utiliserons ce test que pour N > 30, auquel cas la 
table donne une valeur presque indépendante de N, comprise entre 
2,04 et 1,96 pour le seuil de 5 % que nous utiliserons : nous pren- 
drons uniformément 2 comme valeur critique de /. Par ailleurs, la 
condition N > 30 étant insuffisante dans le cas des espèces grégaires 
dont un nombre élevé d’individus peut être observé en un petit nom- 
bre d’occasions, nous n’appliquerons ce test que lorsque le nombre 
d’observations de l’espèce (nombre de stations où l’espèce est détec- 
tée) est au moins égal à 20, les deux années considérées. 


Les deux tests se complètent bien, le second étant plus puissant 
dans le cas des espèces abondantes et le premier étant seul applicable 
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dans les autres cas. L'avantage du test de la moyenne, outre le fait 
qu’il ne nécessite pas une comparaison station par station, est quil 
permet, comme nous le verrons plus loin, de calculer le nombre de 
stations nécessaires pour déceler une variation d'amplitude donnée, 
en fonction de l'abondance de l'espèce et d’un « coefficient d’aléa » 
que nous définirons. 


Présentation des données 




















Fic. 1. — Répartition des stations communes aux échantillons des années successives 
et délimitation des groupes géographiques utilisés pour l'analyse. Les chiffres utilisés 
comme repère pour les groupes n’ont pas de signification particulière. 

© = 1 à 10 stations. @ = 11 à 20 stations. 


Source : MNHN. Paris 


Évolution de l’avifaune nicheuse en France 125 


Données utilisées. 


La répartition géographique des stations communes aux échantil- 
lons des années successives est indiquée sur la figure 1, ainsi que la 
délimitation des groupes géographiques utilisés pour l’analyse (voir 
aussi le tableau I) ; aucune donnée n’a été recueillie en Corse. On 
peut constater qu’il n’y a guère de continuité dans la répartition spa- 
tiale, excepté pour ce qui concerne la Vienne, le Groupe Ornithologi- 
que de ce département ayant fait un effort remarquable, qui n’appa- 
raît d’ailleurs qu’en partie dans la présente publication, puisque par 
exemple la quasi-totalité du département a été couverte en 1980. 





TABLEAU I, — Nombre de stations communes par groupe géographique et par 
milieu, À = Milieu boisé, B = Ouvert sans arbres, C = Ouvert avec plus de 100 m2 
de couvert ligneux dans un rayon de 200 m, D = Bâti (au moins 13 bâtiments dans un 
rayon de 200 m), E = Autre. 
































Milieu 4 3 c D £  Inconnu| Total 
Huées — Groupe 
1 7 1 55 5 0 0 7% 
97-77 3 15 4 46 5 2 o 7 
E 20 15 101 10 2 o |14 
1 8 EE; : 3 o 0 m 
3 18 5. uÉ 9 2 o | 100 
9977-78 4 mi SEC 7 4 o 90 
E 37 10 18 19 6 o | 260 
1 NL: 1 2 0 o 20 
3 27 TIME 5 3 | "0 
978-7 8 13 2 4 o * o 20 
E 40 2 70 7 # 2 1 
1 3 11 17 # o° o 35 
3 28 8 % 6 2 o |10 
979-680 7 9 0 9 6 o o 24 
8 13 2 4 o 1 o 20 
E 3 21 86 16 3 o |17 

















Variation des conditions d'observation. 

Le protocole d'enquête prévoit certaines mesures pour limiter la 
variation des conditions d’observation, tout en laissant aux observa- 
teurs le plus de liberté possible. La date d’observation doit être com- 
prise entre le 23 avril et le 15 juillet (quelques relevés effectués en 
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dehors de cette période ont été systématiquement éliminés) mais, en 
outre, les 20 stations d’une même coupure de la carte sont réparties 
en deux séries dont l’une est relevée avant la fin mai et l’autre à par- 
tir de juin ; l’écart de date entre deux relevés effectués au même point 
est donc généralement inférieur à un mois. Le tableau II montre 
cependant quelques variations significatives, ainsi que pour l’heure, 
qui peut varier de 6 h à 21 h. Ajoutons que, dans les traitements par 
espèce, les observations de début de saison (pour les migrateurs tar- 
difs) ou de fin de saison (pour les espèces formant des groupes vaga- 
bonds après la nidification) sont éliminées lorsqu'il y a lieu. La 
période d’observation effectivement utilisée pour chaque espèce est 
indiquée en appendice ; elle est toujours formée d’un nombre entier 
de périodes de 14 jours, unité utilisée pour l’analyse saisonnière des 
résultats. 


Les autres conditions d’observation figurant sur le tableau II sont 
notées par l’observateur en cochant une case, donc par tout ou rien. 
On notera surtout le contraste entre le printemps sec de 1976 et celui, 
pluvieux, de 1977 : le pourcentage de relevés par temps couvert passe 
de 16 à 48. Le pourcentage de relevés par temps de pluie ne dépasse 
jamais 6 % ; il est d’ailleurs recommandé aux observateurs d’éviter 
autant que possible les conditions défavorables (pluie et vent). 


Un autre facteur susceptible d’influencer la comparaison est 
l’imprécision de la localisation du point d’écoute. Celui-ci est fixé a 
priori sur la carte au 1/50 000: et il est demandé à l’observateur de 
s’y placer à 100 m près ; d’après les indications de milieu notées, il 


TABLEAU I. — Variation des conditions d'observation pour chaque comparaison 
interannuelle et par groupe (+ = date ou heure plus tardive, ou condition plus fré- 
quente, — = variation inverse). Seules les variations significatives selon le test du signe 
sont indiquées. 














[années de comparaison [1976-77 | 1997-78 | 1978-79 | 1979-80 
[ Groupe (E-ensemble) 13E [134r#/[158r/1378r 
Date A + + _- + 

Heure Éuaon = = 

Temps couvert HE - = 
Vent de plus de 4 m/s + 

Pluie 

Bruit le A = 











Source : MNHN. Paris 


Évolution de l’avifaune nicheuse en France 127 


semble que dans certains cas l’écart entre les emplacements utilisés 
deux années successives soit plus important, sans malheureusement 
qu’on dispose de données précises sur ce point. Il est peu probable, 
cependant, que des écarts significatifs puissent se produire lorsque 
l'observateur est le même les deux années, ce qui est le cas dans 70 % 
des comparaisons. Ceci limite également l'influence éventuelle de 
l’aptitude de l’observateur à la détection et l'identification des diffé- 
rentes espèces. 


Conditions météorologiques. 


Indépendamment de leur influence sur l’observation des oiseaux, 
les conditions météorologiques jouent évidemment un rôle important 
sur la dynamique des populations, tant en ce qui concerne le succès 
de la reproduction et donc le nombre de nicheurs potentiels pour les 
saisons suivantes, que la mortalité en hivernage ou au cours de la 
migration. D’après le Résumé mensuel du temps en France, la 
période étudiée est caractérisée dans notre pays par des printemps 
frais et pluvieux, sauf en 1976, ainsi qu’en 1979 et 1980 pour le litto- 
ral méditerranéen (tabl. 111). L'automne et l’hiver ont été doux ou 
normaux, sauf l’hiver 1978-79, exceptionnellement froid dans la moi- 
tié nord du pays. 


TABLEAU III. — Ecart par rapport à la moyenne 1951-1970 des durées d’insolation 
cumulées des quatre mois de mars à juin, pour diverses stations météorologiques 
(d’après le Résumé mensuel du temps en France). Durées en heures, mesurées à l’hélio- 
graphe Campbell. 


Station météo 





Lille 
Caen 
Poitiers 
Toulouse 
Toulon 


Nancy 
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Variation de l'abondance en France 


Les variations significatives selon l’un ou l’autre des deux tests uti- 
lisés sont consignées dans les tableaux IV à VII pour les quatre com- 
paraisons entre années successives. Avant de tirer d’éventuelles con- 
clusions de ces résultats, il convient de faire deux remarques prélimi- 
naires. D’abord, certaines variations ne sont peut-être qu’apparentes. 
Le Groupe Ornithologique de la Vienne a participé à une étude sur 
l’Outarde canepetière, ce qui pourrait expliquer une meilleure détec- 
tion de l’espèce à partir de 1978 (tabl. V) ; pour le Pigeon biset en 
.1978-79, il s’agit d’oiseaux semi-domestiques probablement omis 
l’année précédente (cf. Yeatman 1976, 114) ; enfin, la Mésange non- 
nette n’est pas toujours facile à distinguer de la Mésange boréale, 
également présente dans le groupe 8 (tabl. VII). Deuxièmement, les 
résultats du tableau IV ne sont pas comparables à ceux des autres 
années, puisqu'ils sont exprimés en fréquence ; or, les variations de 
fréquence sont plus difficiles à détecter que les variations d’abon- 
dance, sauf lorsque la densité de l’espèce est très faible, comme le 
montre la figure 2 sur quelques exemples : à une variation donnée de 









Fréquence 
1001 AE EEE _ = Bus. 20 
Le 25 Pouillot véloce 
L 5 Pigeon ramier 
Paz 
50.  , 


Mes 39 Etourneau 


13 Hirondelle de fenêtre 


Abondance 





} “L } 1 
1 2 

FiG. 2. — Relation entre l'abondance (nombre moyen d’individus par relevé) et la 
fréquence (proportion des relevés où l'espèce est détectée) au niveau des groupes, pour 
quelques espèces prises à titre d’exemple. 
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l'abondance correspond une variation bien plus faible de la fré- 
quence. Il est bien regrettable que l’on ne dispose que des fréquences 
pour 1976, car le printemps sec de cette année semble avoir favorisé 
la nidification de nombreuses espèces, du moins dans le groupe 3 où, 
parmi les 8 variations suffisamment importantes pour être détectées 
au niveau d’un groupe, 7 sont des augmentations. 


Les tableaux IV à VII montrent-ils que la densité de certaines espè- 
ces a varié ? Il peut paraître paradoxal de poser cette question, mais 
il faut se souvenir que, même dans l’hypothèse où les effectifs n’ont 
pas varié d’une année à l’autre, les tests statistiques donnent néan- 
moins un résultat positif dans 5 % des cas (un peu moins dans le cas 
du test du signe, pour des raisons d’arrondi). Le tableau VIII montre 
que la proportion de tests donnant un résultat positif est supérieure à 
5 % pour les trois premières comparaisons interannuelles ; toutefois, 
pour 1978-79, la différence n’est pas significative (test binomial uni 
téral au seuil de 5 %). L'hypothèse selon laquelle aucune espèce 
n’aurait varié en 1978-79 et 1979-80 ne peut donc a priori être écar- 
tée, alors qu’elle l’est pour 1976-77 et 1977-78 ; en tous cas, les varia- 
tions éventuelles sont globalement moins nombreuses pour 1978-79 et 





TABLEAU IV. — Liste des 12 espèces (sur 53 observées au moins 6 fois l’une des deux 
années) dont la fréquence (nombre de stations où l’espèce a été observée sur nombre 
total de stations) a varié significativement de 1976 à 1977 dans un groupe où sur 
l'ensemble des résultats. Le numéro renvoie à la liste des noms scientifiques figurant 
dans l’appendice. 





ESPECE GROUPE 1 GROUPE 3 ENSEMBLE 
CL 2) LEE 

PIGEON RAMIER 52 +27sm 40 +54sm 92 +37sm 
COUCOU ST +19 53 +26sm 90 +23s5m 
MARTINET NOIR 2 —39s LTNCESS 39 -13 
HUPPE FASCIEE a Si +92: Ji +82: 
HIROND. DE FENETRE 12 +100 3 +50 15 +88s< 
PIPIT DES ARBRES 11 7 8 <73s 19. “97 
ROUGE-GORGE 34 -3 46 +28 m 740 HIS 
ROSSIGNOL B: «= 36 +50sm 42 +31 
FAUV. A TETE NOIRE 35 +30 52 +8 87 +i6 m 
FAUVETTE GRISETTE 25 16 -50 24 -42s 
MESANGE BLEUE 16 +? 30 +58: 46 +35 
GRIMPEREAU DES JARD. 7 -44 20 +150: 25 +47 





@) Maximum, sur les deux années, du nombre de stations où l'espèce est observ 





(2) Taux de variation du nombre de stations, donc de la fréquence. 
s = Variation selon le test du signe ; m = Variation selon le test de la moyenne. 
ALAUDA 3 
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surtout 1979-80. Au contraire, la période 1976-77 donne une propor- 
tion élevée de résultats significatifs, malgré l’effet d’atténuation dû à 
l’utilisation de la fréquence comme terme de comparaison ; ce fait est 
sans aucun doute à mettre en rapport avec l’effet du printemps 1976, 
déjà signalé. 


TABLEAU V. — Liste des 16 espèces (sur 67 observées au moins 6 fois l’une des deux 
années) dont l'abondance (nombre d’ind. par relevé) a varié significativement de 1977 à 
1978 dans un groupe ou sur l’ensemble des résultats. Le numéro renvoie à la liste des 
noms scientifiques figurant dans l’appendice. 


ESPECE GROUPE 1 GROUPE 3 GROUPE 4 ENSEMBLE 
{ (110 













102 OUTARDE CANEPETIERE 9 +600s a 3 +200 
T Coucou 182 -16 52 18 -? 
HUPPE FASCIEE 49 -22 17 67 -30 m 
ALOUETTE DES CHAMPS 102 +28 5a 





TRAGUET PATRE 
ROUGE-GORGE 

MERLE NOIR 

GRIVE MUSICIENNE 
FAUV. À TETE NOIRE 
CISTICOLE 
POUILLOT VELOCE 
MESANGE BLEUE 
GRIMPEREAU DES JARL. 
CHARDONNERET 
MOINEAU DOMESTIQUE 
LORIOT 


+133 








() Maximum, sur les deux années, du nombre d’ind. observés. 
() Taux de variation de l’abondance (%). 


TABLEAU VI. — Liste des 10 espèces (sur 62) dont l’abondance a varié de 1978 à 
1979. Mêmes conventions qu’au tableau V. 


ESPECE GROUPE 1 GROUPE 3 GROUPE 8 ENSEMBLE 
CET 21 (1) (2) (1) (2) 
52 PIGEON BISET 44 >999s a a 44 >999s 
7 COUCOU 10 +11 57 +46 m 17 +a 84 +29 
19 MERLE NOIR 16 6 216 #9: 53 -23s 274 A 
7@ HYPOLAIS POLYGLOTTE 1 +2 16 +433s a 17 +325s 
23 FAUVETTE GRISETTE + 20 -55 S 7 25 365 
33 CHARDONNERET 5 -60 31 +138s 6 +100 39 +86 
34 LINOTTE MELODIEUSE AE +7. 78 -54s 5 -40 90 -44 
37 MOINEAU DOMESTIQUE 83 +159 185 +20 o 268 +44 
48 LORIOT D C229. 19 -74s + “28 24 -42 
45 CORNEILLE NOIRE 30 +58 181 +33 m 28 #4 238 +30 
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TABLEAU VII. — Liste des 6 espèces (sur 65) dont l'abondance a varié de 1979 à 
1980. Mêmes conventions qu’au tableau V. 
ESPECE GROUPE 1 GROUPE 3 GROUPE 7 GROUPE ENSEMBLE 
(1) (2) 1) 


(2) 


(1), (2) 










5 TOURTERELLE DES BOIS 52 +79 65 +110 a 3 +50 
34 TOURTERELLE TURGUE 19 +217e 7-57 a a 

9 MERLE NOIR 70 +1125 187 +1 é +20 41 -15 
75 MESANGE NONNETTE a 18 -33 a 18 -100< 


BRUANT JAUNE 





Nous avons noté plus haut que la majorité des variations significa- 
tives en 1976-77 étaient des augmentations. Pour étudier plus précisé- 
ment la variation globale, nous avons comparé, pour chaque groupe 
et chaque couple d’années successives, l’abondance des espèces réu- 
nissant les conditions que nous avons adoptées pour le test de la 
moyenne, c’est-à-dire 20 observations chaque année, que leur varia- 
tion soit significative ou non ; ceci n’est possible, en 1978-79 et 1979- 
80, que pour le groupe 3, les autres étant insuffisamment représentés. 
La variation d’ensemble de ces espèces, dont le nombre est suivant les 
cas de 15 à 25, n’est jamais significative (test de Wilcoxon bilatéral, 
seuil 5 %). Elle l’est presque, au contraire, pour le groupe 3 en 1976- 
77 (moyenne du taux de variation de 17 espèces + 12 %) et pour le 
groupe 4 en 1977-78 ; dans ce dernier cas, alors que le taux de varia- 
tion moyen sur 16 espèces est de + 11 %, il passe à + 21 % sur les 
sept insectivores non aériens (Coucou, Troglodyte, Rossignol, Merle 
noir, Fauvette à tête noire, Mésange charbonnière et Loriot). Le fait 
que ce groupe d’espèces comprenne des sédentaires comme des migra- 
teurs laisse penser que ce sont les conditions de la nidification qui 
sont en cause. En revanche, les trois espèces dont une diminution 
significative est notée sur le tableau IV (Martinet noir, Fauvette gri- 


TABLEAU VIII. — Pourcentage des tests donnant un résultat significatif au niveau 
des groupes. Pour le test du signe, seuls sont retenus les cas où l'espèce a été notée 
dans au moins 12 stations l’une des deux années. Le nombre de tests est indiqué entre 











parenthèses. 
Années 1976-77 | 1977-78 | 1978-79 | 1979-80 ] 
Test du signe 13% (60) | 8 (95) |10 (50) | 3 (62) 


Test de la moyenne [19% (27) | 14% (56) | 9 (22) | 4 (24) 
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sette et Pipit des arbres) hivernent au sud du Sahara et ont pu subir 
des pertes au cours de la migration ou de l’hivernage. Il semble que le 
printemps sec et chaud de 1976 a eu sur la reproduction des 6 espèces 
citées plus haut (auxquelles il faut ajouter au moins le Rouge-gorge, 
la Grive musicienne, la Mésange bleue, le Grimpereau des jardins et 
la Cisticole, cf. tabl. V) un effet plus prononcé et plus durable au sud 
de la France qu’au nord ; en 1977-78, le taux moyen de variation 
dans les groupes 1 et 3 est respectivement de + 4 et — 4 %. A noter 
également que le printemps 1977 a été pluvieux même dans le Sud- 
Ouest (excédent de hauteur de pluie par rapport à la normale 
+ 160 mm de mars à juin à Toulouse ; cf. aussi tabl. III) ; les intem- 
péries ont donc joué un rôle négatif cette année-là, mais il est possi- 
ble que, succédant à une année sèche, ce printemps ait vu une prolifé- 
ration de la nourriture de beaucoup d’espèces. Le Pigeon ramier et le 
Pouillot véloce ont également augmenté de 1976 à 1978, mais cette 
variation est notée dans tous les groupes et, pour le premier, semble 
se prolonger jusqu’en 1980 (voir tabl. IX). En revanche, l’augmenta- 
tion en 1976-77 de la Huppe ne s’est pas poursuivie en 1977-78. 


Au vu du faible nombre de relevés dans certains groupes, particu- 
lièrement après 1978, il serait souhaitable de pousser plus avant le 
regroupement des données. Malheureusement, les tableaux IV à VII 
ne montrent pas une bonne homogénéité des taux de variation entre 
les différents groupes. Le même résultat ressort de l’analyse des espè- 
ces observées 20 fois dans les deux groupes de 1976-77 ou dans deux 
des trois groupes de 1977-78 ; le coefficient de corrélation de rang de 
Spearman n’est significativement différent de zéro dans aucun des 
quatre cas. Pour 1978-79 et 1979-80, nous avons dû abaisser le seuil 
de sélection des espèces à 5 observations au lieu de 20 ; une seule 
comparaison entre groupes donne un coefficient de corrélation signi- 
ficatif, mais ce coefficient est négatif : — 0,86 pour les groupes 3 et 7 
en 1979-80 ! Ce résultat est peut-être purement accidentel, mais pour- 
rait aussi être l'indice d’une désynchronisation des variations d’abon- 
dance à différentes latitudes. Nous reviendrons sur cette possibilité, 
dans un cadre élargi, au paragraphe suivant. 


Ne pouvant regrouper les résultats des différents groupes, nous pré- 
sentons sur le tableau IX ceux relatifs au groupe 3, qui présente la 
meilleure continuité et occupe une position à peu près centrale en 
France. On peut relever, parmi les espèces ayant une variation 
d'ensemble à peu près régulière, quatre espèces en augmentation 


Source : MNHN. Paris 


Évolution de l’avifaune nicheuse en France 133 


(Pigeon ramier, Merle noir et Corneille noire, plus le Rossignol, mal- 
gré un tassement en 1977-78) et une espèce en diminution à partir de 
1977 (Geai des chênes). 


TABLEAU IX. — Variation de fréquence (pour 1976-77) et d'abondance (pour 1977- 
1980) de 42 espèces dans le groupe 3. Seuls sont retenus les cas où le nombre d’indivi- 
dus atteint 20 l’une des deux années dans chaque catégorie, ou bien où la variation est 
significative. Mêmes conventions qu’au tableau V. 





ESPECE 76-77 77-78 78-79 79-80 
(192 (1) (2) (13 02) (419) 2) 











49 FAISAN 21 -14 

5 PIGEON RAMIER 4D +545m 897 +6 sn 73 +12 
6 TOURTERELLE DES BOIS AU TE 68 +8 46 —15 65 +118 
7 COUCOU 53 +Z2b6sm 102 -1i6 57 +46 m V1 +35 
8 MARTINET NOIR 136 +11 14e C22 100 -34 
9 HUPPE FASCIEE 31 +825 = + des: : 34 -50 

1@ PIC VERT ze +8 

56 PIC EPEICHE Z@ -45 

58 ALOUETTE LULU 20 -35 ÆT 19 25 

11 ALOUETTE DES CHAMPS 32 bec: 102 +28 68 +39 62 

12 HIROND. DE CHEMINEE 27 +50 AE EX 120 -22 112 

13 HIROND. DE FENETRE za -6@ 145 5999 146 

14 PIPIT DES ARBRES B, 57935 + +24 

68 BERGERONNETTE GRISE 23 

15 TROGLODYTE 48 -19 97 EAUX eos 
17 ROUGE-GORGE 46 +28 m LÀ 101 +9 82 à 
18 ROSSIGNOL 36 +5@sm 67 2: +9 52 +68 
19 MERLE NOIR 62 +7 195 RON LS 187 +1 
Z2@ GRIVE MUSICIENNE 30 28 +@ ee rh 
7@ HYPOLAIS POLYGLOTTE 21 16 +433s 

ZZ FAUV. A TETE NOIRE 52 +8 119 99 +2 +11 
23 FAUVETTE GRISETTE 28 20-53 

25 POUILLOT VELOCE 43 +13 86 TU ET bn ET 
74 MESANGE À L. QUEUE 28 +65 

75 MESANGE NONNETTE 26) +53 

Z6 MESANGE BLEUE 30 +58: 50 -4Bsm 6@ -10 6m +43 
27 MESANGE CHARBONNIERE 3a -17 sa +22 103 -18 75 +21 


78 GRIMPEREAU DES JARD. 
28 BRUANT PROYER 

29 BRUANT JAUNE 

30 BRUANT ZIZI 

31 PINSON DES ARBRES 
32 VERDIER 

33 CHARDONNERET 

34 LINOTTE MELODIEUSE 
37 MOINEAU DOMESTIQUE 
39 ETOURNEAU 

4@ LORIOT 

41 GEAI DES CHENES 
42 PIE BAVARDE 

44 CORBEAU FREUX 

45 CORNEILLE NOIRE 
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Comparaison avec les données britanniques et danoises 


Des données quantitatives sur les oiseaux nicheurs dans la période 
1976-1978 ont été publiées pour les îles Britanniques (Marchant 1978, 
Marchant et Hyde 1980) et pour le Danemark (Braae et Laursen 
1979). Les premières concernent le « Common Birds Census » ; ce 
programme, lancé en 1962, considère des recensements par quadrats, 
répartis en trois catégories : cultures (farmland), terrains boisés 
(woodland) et divers (special). Il implique un effort d’observation 
bien plus important que celui du programme R.A.Po.R., puisque 
chaque comparaison interannuelle est basée sur environ 210 quadrats 
totalisant 10 000 ha. En estimant à 15 h par saison le temps consacré 
à chaque quadrat, le temps total annuel est de 3 150 h, contre 123 h 
pour une moyenne de 184 relevés disponibles pour chaque comparai- 
son interannuelle dans nos données. La méthode utilisée au Dane- 
mark est plus proche de la nôtre, puisqu'il s’agit de points d’écoute 
d’une durée de 5 mn, répartis à raison de 20 le long d’un itinéraire et 
distants d’au moins 200 m en milieu boisé et 300 m en milieu ouvert. 
Le temps passé est estimé à 4 h par itinéraire (L. Braae in litt.), soit 
220 h par an pour les 55 itinéraires disponibles pour les comparaisons 
1976-77 et 1977-78. 

Les travaux indiqués plus haut citent 46 espèces pour le Danemark 
et 59 pour les îles Britanniques ; pour la France, nous retiendrons au 
départ 40 espèces observées 20 fois les deux années sur l’ensemble des 
groupes dans au moins une comparaison interannuelle, plus 5 espèces 
ne remplissant pas cette condition mais ayant au moins une variation 
significative selon le test du signe. Au total, 77 espèces sont citées 
dans l’un au moins des trois pays, mais nous ne pourrons utiliser 
dans la comparaison que les 34 espèces citées à la fois en France et 
dans un autre pays ; les espèces éliminées parce que figurant seule- 
ment sur la liste française sont l’Outarde canepetière, le Pigeon biset, 
la Huppe, l’Alouette lulu, le Traquet pâtre, le Rossignol philomèle, 
l’Hypolaïs polyglotte, la Cisticole des joncs, le Grimpereau des jar- 
dins, le Bruant zizi et le Loriot. 


Parmi ces 34 espèces, quatre n’ont aucune variation significative : 
Hirondelle de cheminée, Etourneau, Pic vert et Bergeronnette grise ; 
nous verrons plus loin que les variations des deux premières sont par- 
ticulièrement difficiles à détecter, bien qu’il s’agisse d’espèces com- 
munes. Trois autres espèces varient seulement en France après 1978, 
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la comparaison n’étant donc pas possible actuellement avec les autres 
pays (les deux tourterelles et la Corneille). Parmi les 27 espèces res- 
tantes, cinq ont une abondance et une variation (pour la période 
1976-78) trop faibles pour qu’on puisse en dire quelque chose : Fai- 
san, Accenteur mouchet, Mésange nonnette, Bruant proyer et Pinson 
des arbres. Sept ne montrent, dans l’état actuel des informations, 
aucune cohérence entre les variations régionales : Pigeon ramier, 
Alouette des champs, Hirondelle de fenêtre, Merle noir (cf. fig. 3), 
Mésange charbonnière, Verdier et Moineau domestique. On notera 
qu’il s’agit d’espèces sédentaires ou partiellement sédentaires, à 
l’exception de l’Hirondelle de fenêtre, non suivie en Grande- 
Bretagne et dont le cas mériterait d’être réexaminé avec des données 
plus complètes. Sept autres espèces montrent un assez bon accord : 
Pipit des arbres, Troglodyte, Rouge-gorge, Bruant jaune, Linotte 
mélodieuse, Geai des chênes et Pie bavarde. Deux espèces montrent 
une bonne similitude des variations : le Pouillot véloce, qui augmente 
partout de 1976 à 1978 (mais diminue ensuite en France) et le Char- 
donneret, qui augmente en 1976-77 et diminue en 1977-78 et poursuit 
cette marche en zigzag ensuite (tabl. IX). Il reste six espèces, dont 
cinq présentent des différences d’évolution paraissant liées à la lati- 
tude et une a un caractère particulier. La Grive musicienne a cons- 
tamment diminué dans les îles Britanniques depuis une dizaine 
d’années ; pour la période 1976-78, la diminution est de l’ordre 
de 20 % en Grande-Bretagne et au Danemark (fig. 3). En France, la 
seule variation significative est une augmentation dans le groupe 4 en 
1977-78, les variations étant peu significatives ailleurs, avec peut-être 
une tendance à la diminution dans le groupe 3, mais aussi des aug- 
mentations dans les groupes 1 et 8. La Mésange bleue présente égale- 
ment un contraste entre une augmentation dans le groupe 4 en 1977- 
78 et une diminution dans les groupes 1 et 3, en Grande-Bretagne et 
au Danemark, succédant à une augmentation en 1976-77. Des décala- 
ges sont également constatés dans les variations de trois autres espè- 
ces, largement migratrices, le Martinet noir (fig. 3), la Fauvette à tête 
noire (fig. 3) et la Fauvette grisette. Pour la première, le parallélisme 
des augmentations en 1977-78 au Danemark, en. 1978-79 dans le 
groupe 1 et en 1979-80 dans le groupe 7 (Toulon) est particulièrement 
frappant, malgré la note discordante due au groupe 3 ; de même, la 
Fauvette à tête noire, après une augmentation générale en 1976-77, 
continue à augmenter en France en 1977-78 alors qu’elle diminue 
dans les autres pays, mais elle diminue en 1978-79 dans les groupes 1 
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et 3 et peut-être en 1979-80 dans le groupe 7. Quant à la Fauvette gri- 
sette, sa diminution en France a précédé celle constatée outre-Manche 
en 1977-78, contrairement au cas des deux espèces précédentes. Enfin 
le Coucou présente un cas complexe (fig. 3) ; Marchant -et Hyde 
(1980) signalent qu’en 1977-78 il augmentait légèrement en milieu de 
cultures alors qu’il subissait une diminution significative (— 20 %) en 
milieu boisé. Pour la même période en France, la variation est de 
— 21 % en milieu boisé (sur 37 stations) contre — 3 % en milieu 
ouvert (sur 173 stations). Le fait que le succès de la reproduction de 
cette espèce soit vraisemblablement lié à celui des espèces qu’elle 
parasite n’est sans doute pas étranger à cette différence ; mais les 
données dont nous disposons sont bien insuffisantes pour étudier la 
dynamique de population du Coucou, espèce qui pourrait se révéler 
intéressante comme indicateur relativement global. 

Il est difficile de tirer des conclusions définitives de comparaisons 
qui mériteraient d’être élargies, tant au plan géographique qu’en ce 
qui concerne la période étudiée. La multiplicité des causes possibles 
de fluctuation des effectifs explique que les variations constatées dans 
différentes régions paraissent souvent sans rapport les unes avec les 
autres. On retiendra néanmoins que des parallélismes apparaissent 
pour certaines espèces, notamment des espèces migratrices. On peut 
supposer, pour celles-ci, que les pays du sud de l’Europe, dont la 
France, jouent le rôle d’un réservoir où les variations sont atténuées 
ou retardées, les migrateurs printaniers ayant tendance à s’arrêter 
plus tôt en cas de baisse démographique ou étant au contraire rejetés 
plus au nord lorsque, les effectifs augmentant, les sites favorables 
libres se raréfient. Une telle hypothèse ne pourra toutefois être préci- 
sée et vérifiée que lorsque des données plus complètes seront disponi- 
bles et que les techniques d’analyse auront été améliorées. Il ne faut 
en effet pas perdre de vue que les résultats statistiques comportent 
toujours une marge d'incertitude, qu’il faut s’efforcer de réduire pro- 
gressivement. Nous allons voir que cette marge est très variable sui- 
vant les espèces. 


FIG. 3. — Indice de fréquence (pour 1976-77) et d’abondance (pour 1977-80) de 
6 espèces (7 = Coucou, 8 = Martinet noir, 22 = Fauvette à tête noire, 42 = Pie 
bavarde, 19 = Merle noir, 20 = Grive musicienne). Le premier point de chaque 
courbe est placé conventionnellement à l'indice 100. 

: Danemark (d’après Braae et Laursen 1979). 

Royaume-Uni (d’après Marchant 1978 et Marchant et Hyde 1980). 
France (au moins 20 ind. observés). 

— — — — France (moins de 20 ind. observés). 


——+-—— Variation significative. 
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Précision de la comparaison interannuelle 


Il peut paraître surprenant, à l'examen des résultats par espèce, que 
des variations importantes de l’abondance ne soient pas statistique- 
ment significatives, alors que d’autres plus modestes le soient. La pré- 
cision de la comparaison dépend en fait de nombreux facteurs. 
Comme dans toute comparaison statistique, le premier est évidem- 
ment la taille de l’échantillon, ici le nombre de stations communes 
aux deux années comparées. Ce nombre n’est pas le même pour tou- 
tes les espèces, car pour certaines d’entre elles les observations préco- 
ces ou au contraire tardives sont éliminées (voir plus haut). D’autres 
différences entre espèces sont introduites par leur comportement, en 
relation avec la détection des individus par l’observateur. Le test de 
comparaison des abondances que nous avons décrit plus haut permet 
de mieux analyser les facteurs qui interviennent. Pour qu’une diffé- 
rence relative d’abondance d = (a — a)/a; soit significative pour ce 
test, il faut d’après la formule (2) que : 


G) da VN/6 > à 
où 4 est la valeur limite lue dans la table de Student. On peut, à par- 


tir de là, calculer la valeur minimale du nombre de stations N néces- 
saire pour déceler une variation relative donnée de l'abondance : 

@) N = (t/df. (o/a)/a . 

Nous avons fait apparaître dans cette formule trois facteurs ou grou- 
pes de facteurs. Le premier caractérise la précision recherchée ; on 
notera que le nombre de stations est inversement proportionnel au 
carré de d ; il faut ainsi plus de 6 fois plus de relevés pour détecter 
une variation de 20 % (d = + 0,2) que pour une variation de 50 % 
(d + 0,5). Le troisième facteur est l’inverse de l’abondance, de sorte 
que le nombre moyen d'individus à observer N.a, est égal au produit 
des deux premiers facteurs. Enfin, le second facteur o2/a caractérise 
la difficulté de détection des variations d’abondance de l’espèce consi- 
dérée ; nous l’appellerons le « coefficient d’aléa » de l’espèce. On 
peut montrer que, si on ajoute à un échantillon un certain nombre de 
relevés d’où l’espèce considérée est absente, le coefficient d’aléa reste 
inchangé, du moins si les effectifs sont stables. Ce coefficient est 
donc à peu près indépendant de la densité, ce que confirment les don- 
nées expérimentales ; le tableau X donne le classement de 40 espèces 
suivant la valeur du coefficient d’aléa. La théorie comme l’expérience 
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montrent que ce coefficient est élevé pour les espèces grégaires, pour 
lesquelles la dispersion du nombre d'individus observé une même 
année dans différentes stations est élevée, ainsi que pour les espèces à 
grand domaine vital (ce sont souvent les mêmes) ou très discrètes, le 
coefficient de corrélation entre années successives étant alors faible. 
Ainsi, il faut 30 fois plus de données pour obtenir une même préci- 
sion sur les variations d’effectif de l’Etourneau que sur celles de la 
Fauvette à tête noire ou du Pouillot véloce. Par exemple, pour déce- 
ler une variation de 50 % de l'effectif, soit (o/d = 16, il faut un 
nombre de relevés tel que le nombre moyen d’individus observés N.a 
atteigne 14 à 24 pour les espèces de la classe d’aléa I (tabl, X) et près 
de 500 pour le Martinet. 


TABLEAU X. — Classement approximatif de 40 espèces suivant la valeur du coeffi- 
cient d’aléa. Les numéros renvoient au nom scientifique figurant dans l’appendice. 








Classe d'aléa Espèces 


T° 


58 Alouette lulu 


22 Fauvette à tête noire, 25 Pouillot véloce, 
0,9 à1,5 | 14 Pipit des arbres, 15 froglodyte, 31 Pinson, 
? è 7 Coucou, 28 Bruant proyer, 29 Bruant jaune, 





TM, 5 2200 27 Mésange charbonnière, 78 Grimpereau des 
au Û jardins, 42 Pie bavarde, 49 Faisan de Colchide, 


23 Fauvette grisette, 20 Grive musicienne, 


16 Traquet pâtre, 11 Alouette des champs, 


5 Pigeon ramier, 26 Mésange bleue 


19 Merle noir, 18 Rossignol, 17 Rouge-gorge, 
9_Huppe, 10 Pic vert, 62 Accenteur mouchet, 


30 Bruant zizi, 40 Loriot, 75 Mésange nonnette, 





III: 2,5 


pe 
ur 


des bois 


H1 Geai, 60 Bergeronnette grise, 45 Corneille, 
32 Verdier, 33 Chardonneret, 6 Tourterelle 





AVS 10 cheminée, 37 Moineau domestique, 13 Hirondelle 


34 Linotte mélodieuse, 12 Hirondelle de 





de fenêtre 





l'a 


plus de 1 8 Martinet noir, 39 Etourneau sansonnet 





Conclusion 


Bien que les données recueillies dans la première phase du pro- 
gramme R.A.Po.R., de 1976 à 1980, ne se prêtent pas parfaitement à 
l’étude des variations annuelles d’abondance, à cause de la modifica- 





—__| 
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tion du protocole d'observation à partir de 1977 et du manque de 
continuité de l’échantillonnage, elles ont permis d’aboutir à des con- 
clusions intéressantes. La période étudiée est marquée par la météoro- 
logie exceptionnelle de l’année 1976, dont l’effet s’est fait sentir 
jusqu’en 1978 et a bénéficié notamment au Pigeon ramier et à plu- 
sieurs insectivores, alors que la Fauvette grisette diminuait durant 
cette période. Les variations ont été moins nombreuses mais plus 
variées de 1978 à 1980, où l’on peut néanmoins signaler, outre la 
poursuite des mouvements en sens contraire du Ramier et de la Gri- 
sette, une augmentation des Tourterelles des bois et turque, de la Pie 
et de la Corneille, et une diminution du Bruant jaune. 


le 





Au plan méthodologique, on retiendra deux points important: 
manque d’homogénéité des variations à court terme entre régions 
comme entre pays et la précision très variable des résultats d’une 
espèce à l’autre. Pour suivre de façon précise l’évolution de la popu- 
lation nicheuse, il est donc nécessaire, du moins dans un pays comme 
la France, de disposer d’un échantillon suffisamment étoffé pour non 
seulement déceler des variations d’ensemble, mais aussi donner des 
résultats régionaux permettant d’interpréter des évolutions pouvant 
soit être contradictoires, soit présenter un décalage dans le temps. Au 
niveau actuel de l'effort d'observation, ceci n’est possible que pour 
les espèces ayant un coefficient d’aléa pas trop élevé ; en revanche, 
on ne peut espérer détecter que des variations importantes ou généra- 
lisées d’espèces comme l’Etourneau ou le Martinet noir. 


Appendice 


Nom scientifique des espèces citées. La période d’observation rete- 
nue va du 23.IV au 15.VII, sauf indication contraire. 


49 Phasianus colchicus 12 Hirundo rustica (7.V/15.VII) 


102 Tetrax tetrax 
52 Columba livia 
5 Columba palumbus (7.V/15.VII) 
6 Streptopelia turtur (21.V/15.VII) 
54 Streptopelia decaocto 
7 Cuculus canorus (7.V/15.VII) 
8 Apus apus (7.V/15.VII) 
9 Upupa epops 
10 Picus viridis 
56 Dendrocopos major 
58 Lullula arborea 
11 Alauda arvensis 


13 Delichon urbica (1.V/15.VI) 
14 Anthus trivialis (7.V/15.VI) 

60 Motacilla alba 

15 Troglodytes troglodytes 

62 Prunella modularis 

16 Saxicola torquata 

17 Erithacus rubecula 

18 Luscinia megarhynchos (7.V/15.VII) 
19 Turdus merula 

20 Turdus philomelos 

146 Cisticola juncidis 

70 Hippolais polyelotta (1.V/15.VI) 
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22 Sylvia atricapilla (1.N/15.VH) 
23 Sylvia communis (21.V/15.VII) 
25 Phylloscopus collybita (7.V/15.VIT) 


31 Fringilla coelebs 
32 Carduelis chloris 
33 Carduelis carduelis (1.V/15.VI1) 
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34 Acanthis cannabina 
37 Passer domesticus 

39 Sturnus vulgaris (23.1V/1.VII) 
40 Oriolus oriolus (1.V/15.VI) 

A1 Garrulus glandarius 

42 Pica pica 

44 Corvus frugilegus (23.1V/17.VI) 
45 Corvus corone 


74 Aegithalos caudatus 
75 Parus palustris 

26 Parus caeruleus 

27 Parus major 

78 Certhia brachydactyla 
28 Emberiza calandra 
29 Emberiza citrinella 
30 Emberiza cirlus 
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SUMMARY 


Results of surveys at observation points distributed on a regular grid in numerous 
regions of France are analysed with respect to annual differences in density of species. 
In 1976 only the presence or absence of each species was noted, but in later years the 
number of individuals of each species was counted. Comparison of data for 1976 and 
1977 is thus on the basis of frequency (percentage of points where the species was detected) 
while for later years it is on the basis of abundance (mean number of individuals at 
cach observation point). Figure 1 and table I show the geographical distribution 
and habitats of observation points common to successive years. Tables 1V to VII give 
the maximum numbers of individuals and a measure of variability for species showing, 
signifiant differences according to a sign test (s) or a test comparing mean numbers 
(mn). The dry spring of 1976 caused population increases, in particular for numerous 
insectivores. No overall correlation of annual variations can be demonstrated between 
different geographical regions of France, nor with the results for the British Isles and 
Danemark for 1976-78, although there is agreement for certain species (for example the 
increase of Phylloscopus collybita from 1976 to 1978). It appears that variations in 
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abundance of certain species are separated by one or two years as a function of lati- 
tude (see species 8 and 22, fig. 3 ; the scientific names are given in an Appendix), but 
this hypothesis requires checking by observations made over a longer period. It is 
demonstrated that the number of observation points needed to detect variation in den- 
sity is proportional to a « hazard factor » (coefficient d'aléa) characteristic of particu- 
lar species and varying from 1 to 30 (table X). 
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Capture d’un Héron garde-bœufs Bubulcus ibis par un Faucon créce- 
relle Falco tinnunculus. 


Le 12 novembre 1978, alors que je circulais en voiture sur la route allant de Tleta 
Taghremt à Ben Younès (Maroc), mon attention fut attirée par une poursuite entre 
deux oiseaux, que j’entrevis une fraction de seconde. Je stationnai dans l'espoir de 
voir se renouveler le spectacle et de pouvoir en identifier les protagonistes. Au bout 
d’une vingtaine de minutes, jeus la surprise de voir un Héron garde-bœufs Bubulcus 
ibis soumis à l'attaque pressante d’un Faucon crécerelle Falco tinnunculus, qui eut tôt 
fait de le contraindre à se poser au sol. Le même scénario se répéta à quatre reprises 
sous mes yeux, en l’espace de quelques minutes. Il se peut que les tentatives aient été 
plus nombreuses, car les accidents du paysage, fait d’une alternance de pelouses et de 
rochers calcaires, m'empêchaient parfois de voir les oiseaux. 


J’eus la chance d'assister à la capture, qui finalement s’effectua au sol. Le Héron 
était alors perché sur un rocher bas, n’excédant pas cinquante centimètres. Le Faucon 
chercha, semble-t-il, à le prendre par surprise, car il s’approcha de lui par un vol à peu 
près circulaire de six à neuf mètres de rayon, effectué presque à ras de terre. La pers- 
pective ne me permettait pas d'apprécier léventuelle utilisation des accidents de relief 
susceptibles de camoufler l'approche. Par une brève ressource, le Faucon fit face au 
Garde-bœufs qui n'eut pas le temps de réagir, et le saisit au cou de se deux serres, en le pla- 
quant au sol sur le dos, se protégeant ainsi de possibles coups de bec. Malgré ses efforts 
désespérés, le Héron mourut au bout de quelques minutes, vraisemblablement par cisaille- 
ment des artères du cou par le bec de la Crécerelle. Celle-ci s’affaira alors longuement sur 
le cadavre. Pour mieux l’observer, je quittai mon véhicule pour choisir un poste moins 
éloigné. L’inspiration fut regrettable, car, malgré les soixante ou soixante-dix mètres 
me séparant de lui, l'oiseau rejoignit une falaise proche. Il se faisait tard dans l’après- 
midi ; le soleil était déjà caché. Je ne pensais pas qu’il pût revenir à sa proie, que je 
décidai alors d’examiner. Le cou avait été déplumé et entaillé sur toute sa longueur. 
Lorsqu'il avait quitté les lieux, le Faucon commençait de faire apparaître la chair au 
niveau des clavicules. Le Garde-bœufs pesait 420 grammes, ce qui n’avait pas empêché 
le Faucon de déplacer son cadavre, qu’on peut évaluer au double de son propre poids, 
sur quelques mètres à deux reprises. Il est vrai que la légère pente du terrain facilitait 
l’action. 


Il est curieux que le Faucon crécerelle, qui ne s'attaque pas souvent à des oiseaux, 
même petits, ait dans ce cas jeté son dévolu sur une aussi grosse proie. Cela est 
d'autant plus remarquable qu’il s'agissait d’un mâle, plus modeste prédateur que la 
femelle. On pourrait également prêter au Héron garde-bœufs certaines faiblesses le 
désignant à l'attaque, mais nous croyons pour notre part qu’il était en pleine posses- 
sion de ses moyens. En effet sa présence se justifiait par celle d’un groupe de sujets de 
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son espèce à proximité et il semble qu’il se soit défendu aussi longtemps et aussi bien 
qu’un oiseau constitué comme lui peut le faire si un prédateur léger mais agile a 
l'audace de s’en prendre à lui. 


Jean PINEAU 
Lycée Regnault 
Tanger, Maroc 


Reçu le 17 juin 1980. 
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Nouveau site de nidification de l’Outarde canepetière Tetrax tetrax en 
Haute-Provence. 


L'Outarde canepetière amorçait déjà il y a dix ans, peut-être à partir des populations 
de la Crau, une expansion vers l’est en s’installant sur une zone limite des départe- 
ments du Var et des Alpes de Haute-Provence, dans la plaine de Vinon, à 15 km en 
aval de Manosque (Crocq, Alauda 41, 1973, 317-318). En 1974, C. Crocq (Alauda 
43, 1975, 347) estimait à une vingtaine d'individus l'effectif de cette colonie, située à 
proximité de l'aérodrome de Vinon. L'expansion semble se poursuivre, puisque Ber- 
nard Fulconis a découvert par hasard, le 17 juin 1980, une ponte d'Outarde à 40 km au 
nord-est de Vinon, sur la commune de Peyruis (Alpes de Haute-Provence). La femelle 
se laissa presque surprendre sur ses deux œufs vert-olive foncé et son envol sifflant 
lui désignait la cuvette du nid, tapissée de quelques épis séchés et située en bordure 
d’un champ irrégulièrement planté d’une avoine plutôt courte. Un bosquet de Chênes 
verts se trouvait à moins de 30 m du nid, une ferme à 300 m, les environs étant occu- 
pés principalement par des champs de blé, de la luzerne, des abricotiers, des oliviers et 
un bois de chênes mais également, une vaste zone à herbe rase avec des galets et des sou- 
ches arrachées, d’où, le 25 juin, lors d’une autre visite, s’envolaient deux mâles et une 
femelle. Connaissant la prédilection de l'espèce pour les aérodromes, je parcourais celui 
de Saint-Auban le 22 juin et j'avais le plaisir de lever d'abord deux mâles ensemble puis un 
troisième isolé. 


La plaine de la Durance étant très uniforme entre Manosque et Sisteron, on peut 
penser que la présence de l'aérodrome, situé à 2,5 km en amont du site de nidification, 
a été un élément déterminant pour l'installation, postérieure à 1976, de cette petite 
colonie de 2 ou 3 couples ; du reste, chaque oiseau dérangé s'y dirigeait infailliblement. 


Le 2 juillet 1980, le nid contenait de gros morceaux de coquille franchement cassés, 
ce qui laisse supposer que l’éclosion s'était déroulée normalement et permet de situer le 
début de la ponte vers le 10 juin. 


Jean-Louis MILLE 
Immeuble des Enseignants 
04160 Château-Arnoux 


Reçu le 25 juillet 1980. 
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Observation d’un Bruant mélanocéphale Emberiza melanocephala 
près de Sète (Hérault). 


Le 19 mai 1977 vers 15 heures, par un temps ensoleillé, à l'ouest de l’étang de 
Thau près de Sète (Hérault), un chant d'oiseau qui nous était inconnu attira notre 
attention. L'oiseau fut observé dans une zone où alternaïent une végétation pionnière 
(graminées et buissons isolés), des gravats et des ferrailles rouillées, entre des abris 
de pêcheurs et un village de vacances en construction. Le jaune vif du ventre, de la 
poitrine et de la gorge remonte sur les côtés du cou en une flammèche, contrastant 
avec le haut du dos roux. La tête est recouverte d’un capuchon noir, et le bec plus clair. 
paraît gris bleuté. La queue est brun grisâtre. Il nous apparaît immédiatement qu’il 
s’agit d'un Bruant mélanocéphale Emberiza melanocephala mâle, en plumage nup- 
tial. L'oiseau chante, posé en évidence au sommet des buissons. Le chant, lé 
sifflé, débute par trois notes claires et bien rythmées. Plüs élaborée que celle répéti- 
tive de la plupart des bruants, sa phrase, variée et rythmée, est répétée inlassablement : 
cette description correspond assez bien à celle donnée par Seebohm (British Birds, Lon- 
dres, 1884). 


Jusqu'en 1940 dans le sud-est de la France, l'espèce fut citée au moins une dizaine 
de fois (Mayaud, O.R.f.O. 11, 1941). Plus récemment, Hoffmann (A/auda 29, 1961, 
66) signale la capture d’une femelle en Camargue. 








Ces citations peuvent concerner des oiseaux échappés de captivité. Cette hypothèse 
est accréditée par le fait que la majorité des individus observés ou capturés sont des 
mâles, plus souvent élevés en volière. Mais une partie des observations provient peut- 
être de migrateurs ayant dépassé les limites habituelles de leur aire de répartition, La 
date des observations, automne mais surtout printemps (avril-mai) confirmerait cette 
deuxième hypothèse. Quant à l'absence apparente de femelles, elle peut s'expliquer par 
la difficulté de leur détermination. 


Bernard BoBiLLiER-MONNOT 
Patrick BRUNET-LECOMTE 
Hervé COQUILLART 


Centre Ornithologique Rhône-Alpes 
Université Lyon 1 
43, bd du 11 novembre 1918 
69622 Villeurbanne Cedex 


Reçu le 31 octobre 1980. 
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De nouvelles données sur l'Oie des neiges Anser caerulescens en 
Europe occidentale. 


J'ai récemment détaillé et discuté le statut de l’Oie des neiges Anser caerulescens en 
France (A/auda 48, 1980, 21-26). Cet article était sous presse lorsque C. RioLs me fai- 
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sait part d’une donnée de seconde main concernant une trentaine d'individus près de 
Bitche (Moselle) en décembre 1977. Cette information avait fait l'objet d’un addendum 
sans que sa source puisse être vérifiée. En fait, cette citation doit être rejetée, puisque 
Y. MULLER (in litt.) m'indique, copie du rapport de l'observateur à l'appui, que l’iden- 
tification n’avait pu être correctement assurée. Par ailleur, une erreur de transcription 
m'avait fait omettre la mention d’un individu de phase blanche le 22.11.1978 en baie de 
Canche, Pas-de-Calais (G. CONDETTE in CHAILLET, Sauvagine 178, 1978, 28-33). 


Ces mises au point étant faites, venons-en aux intéressants éléments que le baguage 
vient d’apporter à la discussion sur l’origine des Oies des neiges observées dans l’ouest 
de l’Europe. Douze Oies sont notées le 19.11.1980 en baie des Veys (Manche) et un 
individu porteur d’une bague anglaise, est trouvé mort non loin de là, le 18.1V.1980 
(M. DeBrAUPTE fide B. CHAILLET in litr.). Cet oiseau faisait partie d’une bande de 
douze oiseaux échappés des collections du Wildfowl Trust à Slimbridge (Grande- 
Bretagne) peu de temps avant l'observation de la baie des Veys (M. SMART, LW.R.B. 
in litt.). Aucune rigueur climatique extrême n’ayant affecté le mois de mars 1980, ceci 
montre qu’un froid intense n’est pas une condition nécessaire à l'évasion lointaine 
d'oiseaux volants captifs et en principe sédentaires, contrairement à ce que j'avais pu 
suggérer sur la base des renseignements alors disponibles. De là à penser que l’attribut 
« d'échappé de captivité » peut s'appliquer à toutes nos Oies des neiges, il n’y aurait 
qu’un pas... si ce n'était l’article de BLANKERT (Dutch Birding 2, 1980, 52). Cet auteur 
observe le 18.I1V.1980 (plaisante coïncidence des dates !) dans le nord de la Hollande 
un groupe de 18 Oies des neiges qui, par leur comportement, paraissent sauvages. Cette 
impression sera confirmée par la présence au sein du groupe d’un oiseau porteur de 
bagues PVC et métalliques : il s'agit d’un mâle de la sous-espèce caerulescens (Petite 
Oie des neiges) marqué poussin en 1977 sur la côte ouest de la baie d'Hudson 
(Canada), ce qui apporte la première preuve par le baguage de l’occurence d'Oies des 
neiges d’origine néarctique en Europe. Cette observation montre également que les 
groupes notés çà et là en Europe (en plus des données déjà signalées, voir aussi Var 
Fagelvärld 39, 1980, 187 pour la Suède et Dutch Birding 2, 1980, 74-75 pour les Pays- 
Bas) ne peuvent plus être classés sur un simple a priori dans la catégorie des échappés, 
contrairement à une opinion largement répandue. 








Ces deux données d’oiseaux bagués renvoient donc dos à dos ceux qui estiment que 
les échappés de captivité fournissent l'essentiel des observations européennes d’Oies des 
neiges et ceux pour lesquels, une origine sauvage est tout aussi probable, Ces observa- 
tions paraissent trop nombreuses pour relever du seul fait d'individus captifs. Des pré- 
cisions sur limportance réelle des échappés, particulièrement dans les îles Britanniques 
où les collections d'oiseaux d’eau sont les plus nombreuses, seraient nécessaires pour 
permettre de faire la part des choses entre ces deux théories. 








Pierre YÉSOU 
4, rue Henri Servain 
22000 Saint-Brieuc 


Reçu le 30 décembre 1980. 
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Réunions et congrès. 


Les réunions mensuelles de la Société reprendront le 7 octobre 1981. Rappelons que 
ces réunions ont lieu pendant l’année universitaire, le premier mercredi de chaque 
mois, dans la salle de conférences au rez-de-chaussée de l'Ecole Normale Supérieure, 
46, rue d’Ulm (Paris 5°) à 20 h 30. 


Le Ve Colloque de Mammalogie, organisé par le Centre Ornithologique d'Auvergne 
(Société pour l'Etude et la Protection de la Faune Sauvage et des Milieux Naturels) 
aura lieu les samedi 17 et dimanche 18 octobre 1981 dans les locaux de la Maison des 
Jeunes et de la Culture à Vichy (Allier). 11 sera consacré aux mammifères aquatiques 
(auf mammifères marins). Renseignements et inscriptions auprès de : 








Dominique BRUGIÈRE 
39, rue Sidi-Brahim 
03200 Vichy 


Le 21° Colloque Ornithologique Interrégional aura lieu à Bienne, au pied du Jura 
suisse, les samedi 24 et dimanche 25 octobre 1981. C’est le Centre d’Etude et de Pro- 
tection des Oiseaux Bienne et Environs (CEPOB) qui organisera ces journées dans le 
cadre de « Nos Oiseaux » et en collaboration avec la Station Ornithologique Suisse de 
Sempach. Le thème en sera : les oiseaux et l'aménagement du territoire. Renseigne- 
ments et inscriptions auprès de : 


Francis BENOIT 
CH-2538 Romont-sur-Bienne 


Demandes de collaboration. 


Des poussins de Goélands argentés Larus cachinnans (= Larus argentatus michahel- 
lis) ont été bagués au printemps de 1981 sur les principales colonies du littoral catalan, 
Ils portent une bague blanche, rouge ou jaune à la patte gauche et une bague métalli. 
que à la patte droite. Toute observation concernant ces oiseaux est à communiquer à : 


F. XAVIER VILAGRASA 
Grup Català d’Anellament 
Sardenya, 476 ent. 3a 
E-Barcelone 25 
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Des Hérons cendrés Ardea cinerea ont été bagués en Belgique au printemps de 1981. 
Outre une bague métallique, les oiseaux portent une bague colorée portant parfois des 
chiffres sur fond vert. Les observations, mentionnant le biotope, le comportement et le 
nombre d’autres individus, sont à envoyer à : 


Janine VAN VESSEM 
Laboratoire de Systématique et Ecologie 
Institut Zoologique, Naamsestraat 59 
B-3000 Louvain 


Publications. 


L'ouvrage « Histoire et Géographie des Oiseaux nicheurs de Bretagne », analysé 
dans la chronique bibliographique du précédent fascicule de notre revue, n'est pas dif- 
fusé en librairie. Il est disponible au prix de 80 F (plus 10 F de frais d’envoi) auprès de 
la : 


S.E.P.N.B. 
Maison de la Réserve Ornithologique 
Goulien 
29113 Audierne 


La revue mensuelle. 
British Birds 
coûte £ 16 pour 12 numéros et un index complet. 


Elle publie des articles scientifiques sur la protection, les migrations, l'écologie et le 
comportement des oiseaux, ainsi que de nombreuses notes et lettres de lecteurs sur 
l'identification et les caractères de terrain des oiseaux reproducteurs et des migrateurs 
rares. Ce magazine inclut des nouvelles ornithologiques concernant l’Europe entière, 
des comptes rendus d'expédition, des revues bibliographiques, et chaque mois, une 
énigme photographique. BB organise aussi des concours pour « la photo d'oiseau de 
l’année », « la meilleure photo récente en noir et blanc » et « le dessinateur d’oiseaux de 
l'année » ; elle patronne le concours « le jeune ornithologiste de l’année ». Pour rece- 
voir un spécimen gratuit ou pour souscrire (16 livres sterlings payables à British Birds 
Ltd. par virement postal international au compte GIRO n° 37 588 6303, Grande- 
Bretagne), s'adresser à : 


Mrs. E. M. SHARROCK 
Fountains, Park Lane, Blunham 
Bedford MK 44 3NJ 
(Grande-Bretagne) 


Pourquoi ne pas faire un essai ? 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 


ARDLEY (N.) 1980. — Hustrated guide to birds and birdwatching. 197 p. ill. Ward 
Lock Lid, Londres. — Introduction à l'ornithologie (anatomie, écologie et protection 
des oiseaux) et guide de l’ornithologiste (où, quand et comment observer les oiseaux). 
Le dernier tiers de cet ouvrage agrémenté de nombreuses photos, est consacré à une 
présentation illustrée espèce par espèce de l’avifaune de Grande-Bretagne (identifica- 
tion, distribution, etc.). — J.-M. T. 





HAMMOND (N.) et EVERETT (M.) 1980. — Birds of Britain and Europe. 256 p. ill. 
Ward Lock Ltd, Londres. — Présentation didactique de l’avifaune européenne, abon- 
damment illustrée de photos fort belles, toutes en couleur et généralement prises dans 
la nature. Les principaux habitats, puis toutes les espèces, sont ainsi représentés, par- 
fois le mâle et la femelle ou certains traits de comportements, accompagnés d’un texte 
Court mais résumant l'essentiel identification, voix, biotope, nourriture, nidification). 
— JM. T. 


HOWARD (R.) et MOoRE (A.) 1980. — À complete checklist of the birds of the 
world. 701 p. Oxford University Press, Oxford. — La vogue des listes des espèces 
d'oiseaux du monde continue ! Celle-ci se distingue des précédentes par son dépouille- 
ment et sa clarté. Point de numéros ou d’abréviations diverses. Le nom latin et anglais 
de chaque espèce est donné en caractères gras, suivi de la liste de toutes les sous- 
espèces et de leur distribution géographique résumée, La nomenclature est générale- 
ment celle de la Check-list de Peters et de ses révisions, — J.-M. T. 





JOHNSON (D. N.) Réd. 1980, — Proceedings of the Fourth Pan-African ornithologi- 
cal Congress (Seychelles, November 1976). Southern African Ornithological Society. — 
47 communications sont regroupées en 6 sections (taxonomie, avifaunes, migration, 
éthologie et biologie de la reproduction, écologie, conservation) couvrant la plupart des 
domaines et bien sûr portant toutes sur l’avifaune d'Afrique ou des îles de l'océan 
Indien. Parmi les sujets d'intérêt général, relevons les intéressants exposés de C. Chap- 
puis sur l’utilisation de la voix comme critère systématique chez les Sylviidés, de 
M--Y. Morel sur la division des niches écologiques chez 7 espèces de tourterelles 
sympatriques dans une savane sahélienne, de D. C. Houston sur les interactions entre 
Oiseaux charognards au Serengeti, de C. J._ Vernon sur les rondes polyspécifiques et de 
C. H. Fry sur la longévité des oiseaux tropicaux. Les 100 dernières pages sont consa- 
crées aux problèmes posés par la protection des oiseaux (et surtout des habitats) en 
Afrique et au contrôle des populations de granivores. Dans ce dernier cas, si la dange- 
reuse lutte chimique demeure la seule solution préconisée par les auteurs, il s’en trouve 
heureusement un (P. J. Jones) pour montrer que les quelque 140 millions de Quéléas 
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ainsi tués chaque année en Afrique du Sud représentent à peine la mortalité naturelle 
de l'espèce, ce qui explique que la population fluctue indépendamment des destructions 
humaines qui l’affectent peu. Il n’en va peut-être pas de même des prédateurs charo- 
gnards si souvent décimés par ces opérations ! — J.-M. T. 


PEMBERTON (I. E.) Réd. 1980. — Birdwatcher's Yearbook 1981. 320 p. ill., Buck- 
hingham Press, Buckhingham. — Ensemble très divers de renseignements destinés à 
informer et guider les ornithologistes de Grande-Bretagne : réserves, observatoires, 
sociétés, listes locales, législation, bibliographie, enregistrements disponibles, librairies, 
musées, façons de noter, de communiquer utilement ou de publier ses observations. Un 
quart du livre est aussi consacré à des chapitres d'intérêt plus général : méthodes 
d'observation, nourrissage hivernal, atlas, usage des collections muséologiques, taxider- 
mie. ete, Au {otal, un mémento pratique et utile, en particulier pour ceux qui désirent 
se rendre en Angleterre. — J.-M. T. 


REMMERT (H.) 1980. — Arctic animal ecology. 250 p. ill. Springer Verlag, Berlin. — 
Cette synthèse solidement documentée, analyse d'abord le fonctionnement général des 
écosystèmes arctiques (avec des comparaisons occasionnelles avec ceux de l'Antarctique), 
les conditions écologiques qui y prévalent et les adaptations qu'elles produisent chez 
l'ensemble des animaux et des végétaux. Les oiseaux y sont traités simplement en pro- 
portion de la place qu'ils occupent. Les interactions entre le milieu marin et le milieu 
terrestre sont particulièrement bien mises en évidence. Les particularités écologiques 
(productivité saisonnière instabilité, régénération, etc.) des écosystèmes arctiques sont 
soulignées à chaque chapitre avec de brèves références comparatives à d'autres écosys- 
tèmes. La biomasse, l'action et les migrations des oiseaux sont bien résumées, mais 
toujours replacées dans l’ensemble du peuplement animal. — J.-M. T. 


SkureH (A.) 1980. — À naturalist on a tropical farm. iX + 397 p. ill. Univ. Cali- 
fornia Press, Berkeley. — Le texte très vivant est bien dans le style de cet auteur proli- 
fique, qui écrit depuis près d’un demi-siècle sur les oiseaux d'Amérique centrale. Il 
raconte son expérience de cultivateur, d’éleveur et de naturaliste dans la ferme qu'il 
habita au Costa-Rica durant 40 ans. C’est un mélange d’anecdotes sur la vie de certai- 
nes espèces, sur les rapports de l’homme avec les animaux (domestiques et sauvages), 
de tableaux sur l'évolution du milieu tropical au cours des saisons et même de 
réflexions philosophico-écologiques sur la prédation par exemple. Un pot pourri, riche 
néanmoins en détails fort intéressants sur la biologie de certains oiseaux néotropicaux. — 
J-M.T. 


Tux (G.) 1980. — À guide 10 sebirds on the Ocean Routes. 144 p. ill. Collins, 
Londres. — Malgré de nombreux dessins au trait et descriptions de plumages ou de 
comportements, ce livre n'est pas un guide d'identification ; il fait constamment réfé- 
rence au guide publié précédemment par le même auteur (voir Alauda 47, 1979, 130). 
L'objet est ici de décrire tous les oiseaux de mer susceptibles d’être vus le long des 25 
principales routes maritimes du monde, y compris l'Antarctique, selon la chronologie 
du voyage (en commençant par le port de départ) et en donnant souvent, outre l'abon- 
dance et le comportement à l'égard du bateau, les zones de nidification et de migra- 
tions, ce qui permet de situer les observations. — J-M. T. 


MONOGRAPHIES 
FRy (C. H.) 1980. — The evolutionary biology of Kingfishers (Alcedinidae). Living 


Bird 18, 113-160. — Révision de la famille des Martins-chasseurs et Martins-pêcheurs 
tenant compte non seulement des caractères morphologiques classiques mais aussi, et 
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largement, des critères biologiques (habitat, régime, mode de chasse, site de nid, ete.) 
que l’auteur détaille pour chaque espèce ou groupe d'espèces. Au total, la famille des 
Alcedinidae est divisée en trois sous-familles et 86 espèces. Elle est originaire des forêts 
tropicales de la région malaise. — J.-M. T. 


NERO (R. W.) 1980. — The Great Gray Owl. Phantom of the Northern forest. 167 p. 
ill. Smithsonian Institution Press, Washington. — Il ne s’agit pas d’une monographie de 
la Chouette lapone, mais plutôt du récit de la vie d’une population canadienne de 
l'espèce tout au long de l’année ; la longue expérience de l’auteur lui permet de dévoi- 
ler les aspects les plus secrets de la biologie de cette chouette, tout en nous replaçant 
constamment de façon poétique dans l'ambiance de la forêt boréale au cours des sai- 
sons. L’intérêt scientifique du texte pour la connaissance des rapaces nocturnes est 
néanmoins indiscutable et les renseignements sur les méthodes de capture, d'étude, de 
construction de nids artificiels, etc. seront appréciés de beaucoup de lecteurs. Enfin les 
nombreuses et fort belles photographies ne sont pas l’un des moindres attraits de ce 
livre. — J.-M. T. 


SAVAGE (C.) Réd. 1980. — Pheasants in Asia 1979. 116 p. ill. World Pheasant Asso- 
ciation, Exning (Suffolk). — Compte rendu du premier symposium international sur les 
faisans, tenu en novembre 1979 à Katmandou (Népal). Outre les allocations des diffé 
rentes personnalités, les discussions, les résolutions et les index, 27 communications 
présentent la distribution et le statut des faisans dans les principaux pays d'Asie (du 
Pakistan au Japon), leur biologie, les expériences de reproduction en captivité et les 
problèmes de conservation que posent ces oiseaux, dont beaucoup sont menacés par la 
chasse et la disparition des forêts dans cette partie du monde surpeuplée. Une utile 
mise au point, qui sera suivie d’autres, la W.P.A. publiant régulièrement un journal 
et se proposant de tenir d’autres symposiums sur ce sujet. — J.-M. T. 





SCHONN (S.) 1980. — Der Sperlingskauz. 123 p. ill, 1 pl. ht. color., 16 pl. h.-t. 
noir. Neue Brehm Bücherei, A. Ziemsen Verlag, Wittenberg Lutherstadt, — Monogra- 
phie de la Chouette chevêchette, dans la ligne de celles déjà nombreuses que consti- 
tuent cette collection. Comme d'habitude, tous les aspects de la vie de l’espèce en 
Europe sont passés en revue, avec ce souci du détail et du tableau exhaustif qui carac- 
térise la littérature allemande. La qualité de l'impression et des photos de cette série 
s’améliorent et les illustrations, tant photos que dessins au trait, ou diagrammes, sont 
particulièrement bonnes, nombreuses et instructives. — J.-M. T. 


IDENTIFICATION 


FLEMING (R. L. Sr et Jr) et BANGDEL (L. S.) 1979. — Birds of Nepal, with reference 
10 Kashmir and Sikkim. 2° éd., 358 p. ill., 150 pl. color. h.. Avalok Publishers, Kat- 
mandou. — Seconde édition de cet excellent guide sur les oiseaux du Népal, dont le 
succès a entraîné l'épuisement rapide de la première édition. Les auteurs se sont con- 
tentés d'ajouter à l'édition originale, inchangée, 8 pages de texte donnant les espèces 
nouvellement observées au Népal, les modifications de statut, de distribution ou 
d'habitat signalées par les observateurs résidents ou de passage. Espérons que les 
auteurs auront les moyens financiers d’une refonte plus complète lors de la troisième 
édition. — J.-M. T. 


HaRPER (P. C.) 1980. — The field identification and distribution of the Prions 
(@enus Pachyptila) with particular reference to the identification of storm cast material. 
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Notornis 27, 235-286. — Importanté revue des 6 espèces de Prions (Pachyptila), décrits 
en main et in natura. Cette étude précise en outre, les limites de distribution en mer de 
chaque espèce, les lieux où et l’époque à laquelle elles nichent, et donne de nombreux 
détails sur leur reproduction, leur mue, leur régime alimentaire et leur statut quantitatif 
actuel. La systématique des sous-espèces, en particulier, est révisée. Tableaux, dessins 
et photos illustrent cette synthèse, réalisée d’après l'examen de plus de 10 000 spéci- 
mens réunis en 21 ans. — J.-M. T. 


PETERSON (R. T.) 1980. — À field guide to the birds East of the Rockies. 384 p., 
136 pl. h.. color., 390 cartes color. Houghton Mifflin Co., Boston. — Ce nouveau 
guide dans la série classique des « Peterson » est en fait une refonte complète du plus 
ancien guide de la série, sur les oiseaux de l’est des Etats-Unis, avec 136 planches con- 
tre 60 et 390 cartes donnant les distributions saisonnières en 3 couleurs. La présenta 
tion désormais classique — texte en face de la planche correspondante — est enfin 
adoptée par Peterson. Prix modeste et format pratique doivent encore inciter à l'acqui- 
Sition de ce guide où figurent tous les accidentels nord-américains possibles en 
France. — J.-M. T. 





Rogsins (C. S.), BRUUN (B.) et ZIM (H. S.) 1980. — Guide des oiseaux d'Amérique 
du Nord. 351 p. ill. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. — Traduction française du guide 
nord-américain qui, depuis 1966, est certainement le plus condensé, le plus complet, le 
plus pratique et le plus utilisé des guides ornithologiques de terrain sur ce continent. 
Plus de 650 espèces sont illustrées en couleur (avec leurs différentes formes de pluma- 
ge, des illustrations de comportement et les dessins au vol chaque fois que cela est 
nécessaire), face à un texte, souvent un peu plus bref que dans l'édition américaine ; 
une carte montre la distribution saisonnière de la moitié nord du Mexique à l'Arctique. 
Un sonagramme du chant aide souvent à la reconnaissance auditive des oiseaux décrits. 
Les noms français sont ceux adoptés par les Canadiens. C’est sans nul doute le premier 
ouvrage indispensable à tout ornithologue francophone se rendant en Amérique du 
Nord et même au Mexique, où de nombreuses espèces se retrouvent. — J.-M. T. 


SeRLE (W.) et MOREL (G. 1.) 1979. — Les oiseaux de l'Ouest africain. 331 p., 46 pl 
h.-t. color. et noir. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. — Nous avions omis de signaler 
l'édition française du seul guide de terrain (petit format) sur les oiseaux de l'Ouest afri- 
cain actuellement disponible. Les planches sont identiques à celles de l'édition anglaise 
mais lors de la traduction, l’auteur français (G. Morel) a parfois remanié le texte. Bien 
que cet ouvrage soit indispensable, son imperfection essentielle demeure : moins de la 
moitié des espèces sont représentées en couleur et complètement décrites. Les autres 
sont figurées en noir ou seulement décrites succinctement ; certaines enfin, ne sont 
citées que dans la liste finale. Parmi ces dernières, figurent des espèces localement 
abondantes, ce qui rend toujours nécessaire la consultation des autres guides plus volu- 
mineux. — J.-M. T. 





Svensson (L.) 1980. — On the field identification of the Honey Buzzard, Pernis api- 
vorus. Species, age and sex and a comparison with the Common Buzzard (Buteo 
buteo). Var Fagelvärld 40, 1-12. — Un long résumé anglais rend accessible à tous cette 
clé de détermination très fouillée du sexe et de l’âge de la Bondrée apivore et de la 
Buse variable. Un texte détaillé accompagne des planches en couleur où les principaux 
plumages des adultes et des jeunes sont très exactement représentés. Les critères de sil- 
houette et de vol ne sont pas oubliés. L'accent est porté sur les caractéristiques non 
décrites dans les ouvrages classiques, qui sont scrupuleusement cités. Rien toutefois ne 
remplacera l'expérience que procure la vision de milliers de migrateurs sur les grandes 
voies de passage. — J.-M. T. 
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BERNIS (F.) 1980. — La migraciôn de las aves en el Estrecho de Gibraltar. Vol. 1 : 
Aves planeadores, 481 p. ill. — Apéndice primero : Detalles diarios del movimiento de 
las principales aves planeadoras, 171 p. ill., 4 pl. noir ht. Câtedra de Zoologia de 
Vertebrados, Université de Madrid. — Description extrêmement détaillée de la migra- 
tion (essentiellement en automne 1976 et 1977) des rapaces diurnes et des cigognes à 
travers le détroit de Gibraltar (depuis la côte espagnole), en fonction du relief et des 
conditions météorologiques, jour après jour, avec une discussion particulière du pas- 
sage de chaque espèce. Ce travail très documenté est le résultat d’une mobilisation de 
tous les meilleurs ornithologues espagnols, dont certains ont passé jusqu’à plusieurs 
mois à observer le déroulement de la migration. D'un point de vue général, on pos- 
sède enfin une idée précise (minimale)de l'effectif ouest-européen des 
espèces au vol «plané» dont la plus grande part passent par le détroit de 
Gibraltar. Cette base très complète permettra donc, par des décomptes ultérieurs, de 
suivre l’évolution numérique de ces espèces, opération trop difficile par d'autres 
méthodes. — J.-M. T. 


BouriNor (S.) 1980. — Etude écologique de l'avifaune du Vermandoïs. Structure, 
dynamique et évolution des populations depuis 1960. 444 p. Thèse. Faculté des Scien- 
ces, Reims. — Depuis trente ans, Serge Boutinot étudie l’avifaune du Vermandois, 
région de Picardie comprenant le nord-ouest du département de l'Aisne, autour de 
Saint-Quentin, et l'extrême est de celui de la Somme. Pays de grandes cultures, entre- 
coupé par les vallées de la Somme et de l'Oise, il est plus riche en oiseaux qu’il ne sem- 
blerait au premier abord. L'auteur a réuni ses observations dans le cadre d’une thèse 
d'université. Après avoir décrit le Vermandois, il établit la liste commentée de 
241 espèces qu’il y a observées. Il étudie ensuite les différents milieux et leurs oiseaux 
nicheurs, s'attardant surtout sur les étangs de Vermand, qu’il connaît particulièrement 
bien. Ses trente années d'observation lui permettent de rendre compte avec précision de 
l’évolution de l’avifaune de la région. Plusieurs espèces ont disparu de celle-ci en tant 
que nicheuses depuis 1960 : c'est le cas de l’Epervier, de l'Outarde canepetière, de la 
Pie-grièche grise et même de la Chouette hulotte. Depuis la même date, se sont installés 
la Bouscarle de Cetti, le Fuligule milouin, la Mouette rieuse et, plus inattendu, le 
Tadorne de Belon. Trente-huit espèces sont, hélas, en régression. L'action humaine est 
pour une bonne part responsable de cette évolution. S. Boutinot l'analyse avec préci- 
Sion, qu'il s'agisse de la modification du milieu par remembrement, destruction des 
massifs boisés et industrialisation, des pollutions ou de la chasse. Il est heureux qu’un 
ornithologiste s'engage de cette façon dans le cadre d’un tel travail. Illustré de nom- 
breux schémas, graphiques et cartes, l'ouvrage de S. Boutinot est en tout cas exem- 
plaire par la précision des observations qu’il renferme et il nous montre que, même à 
150 km de Paris, il est toujours possible d'effectuer des recherches ornithologiques 
d’une valeur certaine. — J.-J. B. 





BRICHETTI (P.) 1980. —  Distribuzione geografica degli uccelli nidificanti in Italia, 
Corsica e isole Maltesi. I. Parte introduttiva, famiglie Podicipedidae, Procellariidae, 
Hydrobatidae. Natura Bresciana 16, 82-158. — Revue détaillée de la distribution, du 
Statut et parfois des effectifs des grèbes, puffins et pétrels nicheurs en Italie et dans les 
îles de la Méditerranée centrale, de la Corse à Malte. Un long résumé anglais pour cha- 
que espèce et une bonne présentation géographique de la région sont d’appréciables 
qualités. — J.-M. T. 
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BRTTON (P. L.) Réd. 1980. — Birds of East Africa, their habitat, status and distri 
bution. xiv + 271 p., 8 pl. h.. noir et 3 pl. h.2t. color. E. Afr. Nat. Hist. Society, 
Nairobi. — Utile mise au point de nos connaissances sur le statut et la distribution des 
oiseaux au Kenya, Ouganda et Tanzanie. Depuis l'ouvrage classique de Mackworth- 
Praed et Grant par exemple, les nouvelles données ne cessent de s’accumuler, grâce à 
l'activité de nombreux ornithologues résidents (au Kenya notamment) et des touristes 
de passage. La nomenclature est toujours celle de White, peu modifiée par celle des 
atlas de Hall, Moreau et Snow. Chaque espèce, même des plus rares, a droit à 5 à 
10 lignes d’un texte concis et clair. La présentation géographique occupe 6 pages, com- 
plétées par des photos des principaux habitats et 4 cartes générales. — J.-M. T. 








Brooke (R. K3, MARTIN (R.), MARTIN (J.) et MARTIN (E.) 1980. — The Booted 
Eagle, Hieraaetus pennatus, as a breeding species in South Africa. Gerfaut 70, 
297-304. — Une centaine de couples d’Aigles bottés environ nichent dans la Province 
du Cap. Ils sont indiscernables des hivernants européens et effectuent comme eux une 
migration vers le nord pendant l'hiver austral. Connus depuis le début du xIx° siècle, 
ils semblent installés depuis fort longtemps en Afrique du Sud, à l'encontre de nicheurs 
paléarctiques plus récents tels que les Cigognes blanche et noire, le Guêpier d'Europe 
ou l'Hirondelle de fenêtre. — J.-M. T. 


Buy (G.) et War (E.) 1980. — A check-list of the birds of the Arabian Gulf Sta- 
tes. Sandgrouse 1, 4-49. — C'est le principal article du premier numéro de la nouvelle 
revue de l’Ornithological Society of the Middle East, de bonne tenue. Statut précis de 
toutes les espèces identifiées avec certitude au Koweit, Bahrain, Qatar, Emirats Arabes 
Unis et dans l’est de l’Arabie Saoudite, avec une carte, deux photos de milieux et une 
liste des espèces citées mais non confirmées. — J.-M. T. 


CHAPDELAINE (G.) 1980. — Onzième inventaire et analyse des fluctuations des popu- 
lations d'oiseaux marins dans les refuges de la côte nord du golfe du Saint-Laurent. 
Can. Field Natur. 94, 34-42. — Poursuite du déclin des Alcidés (Petits Pingouins et Maca- 
reux surtout) et de l'augmentation des Laridés (particulièrement Sternes et Mouettes tri- 
dactyles). — J.-M. T. 


CLANCEY (P. A.) Réd. 1980. — SAOS Check-list of Southern African birds. Xiti + 
325 p. ill. Southern African Ornithological Society. — Seconde édition entièrement 
remaniée de la check-list des oiseaux d'Afrique du Sud, 11 ans après la parution de la 
première édition. Chaque espèce, même accidentelle, est traitée en quelques lignes 
résumant la systématique (races), le statut et la distribution dans toute l'Afrique du 
Sud et, brièvement, la répartition mondiale. Quelques cartes seulement donnent la 
répartition des différentes races de certains endémiques. — J.-M. T. 


Cortes (I. E.), FINLAYSON (1. C.), MosquERA (M. A.) et Garcia (E. F.) 1980. — 
The birds of Gibraltar. 119 p. ill., 8 ph. noir et blanc h.4. Gibraltar Bookshop, 
Gibraltar. — Présente de façon détaillée l'avifaune du rocher de Gibraltar : statut de 
chaque espèce et son évolution depuis un siècle, habitats, déroulement des migrations, 
avifaune fossile et bibliographie complète relative aux oiseaux de cette pointe sud de 
l'Espagne. — J.-M. T. 


CoururiEr (M.) 1980. — Le gibier des montagnes françaises. 472 p., 20 pl. ht. 
color. et noir. Couturier, Grenoble. — Seconde édition mise à jour d’un ouvrage paru 
en 1964, dont une moitié est consacrée aux Gallinacés des Alpes et des Pyrénées et 
l'autre aux mammifères montagnards. Essentiellement axé sur la chasse, le texte donne 
néanmoins une distribution très détaillée des espèces et d’utiles indications sur leur 
abondance et les habitats. — J.-M. T. 
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DEVILLERS (P.) et TERSCHUREN (J. A.) 1980. — Les pétrels géants (Macronectes sp.) des 
îles Falkland et du sud de l'Amérique du Sud. Gerfaut 70, 447-454. — Sur ces îles et le 
long des côtes de Patagonie et du Chili, la seule espèce identifiée a été Macronectes 
giganteus. — N. M. 


DoLnik (V. R.) et PAyEvskit (V. A.) 1980. — Dynamics of numbers in Baltic bird 
populations in 1960-1976. Sov. J. Ecol. 10, 316-325. — Evolution des effectifs de 
41 espèces d'oiseaux capturés d'avril à novembre dans une station de baguage de la 
Baltique pendant 17 années, Les fluctuations observées sont parallèles à celles consta- 
tées ailleurs en Europe. Les caractéristiques des espèces concernées laissent à penser que 
ces variations sont dues davantage à des fluctuations cycliques (sur plusieurs années) qu’à 
une pollution croissante de l’environnement. Néanmoins les auteurs ne font que de brè- 
ves allusions aux conditions régnant dans les territoires d’hivernage, où il serait très 
important de connaître le taux de mortalité des migrateurs pour comprendre la dynami- 
que de leurs populations. — J.-M. T. 


Duois (Ph.) 1980. — Le complexe de Razelm-Sinoe (Roumanie) : importante étape 
pour la Sarcelle d'été (Ana querquedula) en migration postnuptiale. Gerfaut 70, 211- 
223. — Modalités du stationnement de plus de 30 000 Sarcelles d'été dans le delta du 
Danube en juillet-août, entre leur zone de nidification en Russie et leur zone d'hivernage 
en Afrique de l'Ouest. Exigences écologiques de l'espèce et menaces qui pèsent sur la 
capacité d’accueil de cette étape capitale sur sa route de migration. — J.-M. T. 


GORE (M. E. 1.) 1981. — Birds of the Gambia. 130 p., 8 pl. ph. noir et blanc. h.. Bri- 
tish Ornithologists’ Union, Londres, — C’est la troisième check-list de la B.O.U., après 
celles consacrées aux oiseaux de la Libye et de Zanzibar, d’une série qui vise à donner un 
bon aperçu de l'avifaune de pays pour lesquels n'existe pas encore de synthèse complète. 
La parution récente de l’ouvrage de Jensen et Kirkeby, après la synthèse O.R.S.T.O.M. de 
Morel, n’enlève rien à l'intérêt de cet ouvrage, qui est bien plus qu’une check-list. Les 30 
premières pages donnent une présentation géographique de ce petit pays, l'historique des 
explorations ornithologiques et quelques généralités sur les saisons de reproduction et les 
mouvements migratoires. Puis, la liste systématique résume en quelques lignes le statut de 
chaque espèce, avec des références précises. Bibliographie et index finaux permettent 
de retrouver rapidement tout détail particulier. L’addition de planches photographiques 
est une heureuse nouveauté dans cette série, même si elle n'apporte rien au point de 
vue scientifique. Sept autres listes semblables sont en préparation, ce qui est de bon 
augure, mais aucun pays francophone n’y est hélas représenté. — J.-M: T. 


GUNTHER (B.) 1980. — Ornithologische Beobachtungen in Mittelasien (Alma-Ata- 
Samarkand-Repetek). Beütr. Vogelkunde 26, 129-156. — Résultats d’une excursion 
ornithologique dans cette vaste région d’Asie centrale, qui offre des milieux aussi variés 
que les hautes montagnes du Tien-Shan et de l'Ala-Tau, les oasis voisines de 
Samarkand et les steppes désertiques de la région de Boukhara. L'auteur a observé un 
grand nombre d'espèces : Alectoris chukar dans la région de Amankutan (Samarkand), 
Tetraogallus himalayensis dans le T'ien-Shan, Streptopelia senegalensis qui s'est répan- 
due dans les villes d'Asie centrale, Terpsiphone paradisi qui niche à Amankutan, etc. 
—N.M. 


Guvor (1) et MièGE (D.) 1980. — Observations sur les oiseaux de mer nicheurs en 
Corse. Saison 1980. 28 p. ill. Parc Naturel Régional de Corse, Ajaccio. — Recense- 
ment de tous les oiseaux de mer nicheurs sur les côtes de Corse et sur les flots voisins 
en 1980. Notons entre autres les totaux de 800 à 900 couples de Cormorans huppés et 
de 63 couples de Goélands d’Audouin. Distribution détaillée des colonies, taille des 
pontes et réussite de la reproduction. — J.-M. T. 
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Heserr (D.) 1980. — Kohlenstoff-14-Datierung antarktischer Pinguinbrutstätten. 
Beïtr. Vogelkunde 26, 335-341. — Les échantillons prélevés dans les couches les plus 
profondes de dépôts de guano consécutifs à la présence d’une colonie de Pygoscelis 
adeliae sur la côte antarctique et soumis à l'épreuve du carbone 14 ont pu être datés 
d'au moins mille ans. — N. M. 


HirscH (U.) 1980. — Der Waldrapp Geronticus eremita, ein Beîtrag zur Situation in 
seinem ôstlichen Verbreitungsgebiet. Vogelwelt 101, 219-236. — Alors qu'en 1957, la 
colonie d'Ibis chevelus de Birecik (Turquie) comptait 400 à 500 couples reproducteurs, 
l'épandage des pesticides (dieldrine, DDT, etc.) sur les cultures de 1958 à 1960, causa 
en 3 années,la perte de 70 % de cette population, qui est tombée à 9 couples âgés (+ 3 
couples plus au nord). Quelques tentatives de reproduction en volière ont un certain 
succès, mais protection et élevage artificiel paraissent insuffisants, face à l'action des 
pesticides. Un tour d'horizon très complet des observations les plus récentes réalisées 
dans les pays du Moyen-Orient et de la Corne d'Afrique orientale, confirme ce déclin 
et laisse présager un avenir très sombre pour cette espèce. — N. M. et M.A. C. 


HozzoM (P. A. D.) 1980. — The popular Handbook of rarer British birds. 190 p. 
ill. 56 pl. h.4. color. Witherby Lid, Londres. — Description détaillée, habitat, com- 
portement, voix, nourriture, distribution géographique et liste des observations en 
Grande-Bretagne de plus de 150 espèces rares ou exceptionnelles dans ce pays ; 112 
d’entre elles sont représentées en couleur, presque toujours mâle et femelle ou jeune. 
C'est la seconde édition de cet ouvrage paru en 1960, entièrement remise à jour (50 
espèces ajoutées dans les 20 dernières années à la liste nationale anglaise). Ce guide 
peut être tout aussi utile en France, où beaucoup des mêmes espèces pourraient être 
vues. — J.-M. T. 





KamP (K.) et KRISTENSEN (R. M.) 1980. — Ross’ Gull, Rhodosterhia rosea, breeding 
in Disko Bay, West Greenland, 1979. Dansk orn. Foren. Tidsskr. 74, 65-14. 

Hiorr (C.) 1980. — Ross’ Gull, Rodostethia rosea, breeding in Peary Land, North 
Greenland, 1979. Ibid. 75-76. 

La reproduction de la Mouette de Ross n’était connue que du nord-est de la Sibérie 
(delta de l’Indigirka jusqu'à la Kolyma), avec un seul cas dans la baie de Disko (ouest 
du Groënland). Dans le premier travail, il apparaît que la reproduction en baie de 
Disko doit se renouveler mais est soumise à la prédation. Un autre point de reproduc- 
tion se trouve dans le Canada arctique, à l’île Queen Elisabeth (P. et E. Grandjean). 
Dans le second travail, un nid et des poussins de l'espèce ont été observés à la Terre de 
Peary, extrême nord du Groënland, à la même latitude que l'archipel de François 
Joseph, où l'espèce a été notée nombreuse en été, et la reproduction soupçonnée. Les 
habitudes migratoires de cette mouette, qui se dirige vers l’est dans l’océan Glacial Arc- 
tique, expliqueraient la colonisation du Canada arctique et du Groënland. — N. M. 


LamBerT (K.) 1980. — Ein Überwinterungsgebiet der Falkenraubmôve, Stercorarius 
longicaudus Vieill. 1819, vor Südwest- und Südafrika entdeckt. Beitr. Vogelkunde 26. 
199-212. Le Labbe à longue queue n’était connu hiverner que dans le golfe du Mexique 
et au large de l'Argentine, du Pérou et du Chili. L'auteur en a observé l’'hivernage 
dans le sud-est de l'Atlantique au large de la Namibie, dans les eaux riches en plancton 
qui attirent en nombre les espèces paléarctiques ou néarctiques et notamment Sterna 
sandvicensis et hirundo, Xema sabini, Stercorarius pomarius. — N. M. 





LoHL (H.) et THALER (E.) 1980. — Das Teneriffa-Goldhähnchen Regulus (regulus) 
teneriffae. Zur Biologie, Ethologie und Systematik. Bonn. zool. Beitr. 31, 78-96. — 
Le Roitelet de Ténériffe a été considéré par Hartert en 1907 comme une sous-espèce de 
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Regulus regulus, tandis que d’autres depuis, tels Volsoe et Vaurie, l'ont rapporté à 
Regulus ignicapillus. Or l'étude des émissions sonores et du comportement le rapproche 
bien plus de Regulus regulus que d’ignicapillus. Il se pourrait que l'on puisse le consi- 
dérer comme une espèce distincte, peut-être une forme ancestrale, mais alors très proche de 
regulus. Son nid, établi dans de hautes bruyères, n’est pas protégé de la pluie, ce qui 
peut provoquer la perte de la nichée. Aux Açores, Regulus regulus inermis niche égale- 
ment sur des bruyères à 1 m ou 1,50 m du sol. — N. M. 


PARMELEE (D. F.) 1980. — Bird island in antarctic waters. x + 140 p., 10 pl. h.4. 
color. University of Minnesota Press, Minneapolis. — Récit vivant de six semaines pas. 
sées sur une des îles de Géorgie du Sud, qui abrite pas moins de 25 espèces d’oiseaux de 
mer nicheurs (ainsi qu'un pipit et une sarcelle), dont une colonie de 250 000 Gorfous 
macaroni, sans compter les nombreux Eléphants de mer et 80 000 Otaries à four- 
rure. Description des sites, de la nidification et de la biologie des espèces telles que les 
a observées l’auteur au jour le jour, le tout illustré presque à chaque page d'aquarelles, 
dessins et photos très évocateurs. — J.-M. T. 


PRIGOGINE (A.) 1980. — Etude de quelques contacts secondaires au Zaïre oriental. 
Gerfaut 70, 305-384. — Intéressants exemples de distribution d'espèces proches, géné- 
ralement parapatriques, en Afrique centrale ; il permettent, avec d’autres critères mor- 
phologiques ou écologiques, de conclure à la validité d'espèces distinctes. — J.-M. T. 


RITZEL (L.) 1980. — Der Durchzug von Greifvôgeln and Stérchen über den Bospo- 
rus in Frühjahr 1978. Vogelwarte 30, 149-162. — L'auteur ne se contente pas de livrer 
ses propres décomptes de rapaces et cigognes migrant au-dessus du détroit du Bosphore 
au printemps 1978, mais, à titre de comparaison, donne dans un tableau un récapitula- 
tif des totaux dénombrés par toutes les équipes précédentes, aussi bien au printemps 
qu’en automne. — J.-M. T. 


STRANGE (I. J.) 1980. — The Thin-billed Prion, Pachyptila belcheri, at New Island, 
Falkland Islands. Gerfaut 70, 411-445. — Biologie du Prion de Belcher, présent sur les 
lieux de reproduction du début de septembre à la mi-mars. Les accouplements ont lieu 
durant la seconde quinzaine d'octobre, et après deux à trois semaines d'absence, les 
mâles et femelles reviennent pour pondre (8-22 novembre en 1977 et 1978). Incubation 
46 à 47 jours par les deux sexes se relevant tous les 4 à 7 (9) jours. Envol du jeune 
entre le 43° et le 54° jour. Le poussin est nourri d'Amphipodes et d'Euphausiidés sur- 
tout, et aussi de petits morceaux de poisson et de seiche. Défense du territoire. Le 
Labbe antarctique, Séercorarius skua antarcticus dont, certains sujets fouillent ses ter- 
riers, est un ennemi redoutable, mais il n’est pas le seul, et le Caracara funèbre, le Fau- 
con pèlerin, le Goéland dominicain et le Hibou des marais exercent aussi une prédation, 
somme toute non négligeable. La colonie de Prions, extrêmement importante, se main 
tient cependant bien, grâce à l'action de l’auteur qui a acheté l'île pour en faire une 
réserve. — N.M. 


Voisin (J. F.) 1980. — A method of counting seabirds from a moving vessel. Cormo- 
rant 8, 49-52. 


Voisin (J. F.) 1980. — Observations of birds at sea between Cape Town, Marion and 
Crozet Islands, summer 1973-1974. Cormorant 8, 53—58. 


Le premier article discute les difficultés de décompte des oiseaux de mer depuis un 
bateau et propose une méthode, illustrée par les résultats du second article. — J.-M. T. 
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WaTesiDE (J.) 1980. — Partridge conservation on the farm. Agrie. North lrel. 54, 
295-297. — Biologie, régime alimentaire et biotopes de la Perdrix grise en Irlande du 
Nord, avec différents aménagements possibles pour favoriser l'espèce. — J.-M. T. 


WRIGHT (N. J. R.) et MATTHEWS (D. W.) 1980. — New nesting colonies of the Ivory 
Gull Pagophila eburnea in southern East Greenland. Dansk orn. Foren. Tidsskr. 74, 
59-64. — Le Goéland sénateur ou Mouette blanche a établi des colonies dans le sud-est 
du Groënland, par 66° 48° - 67° 53’ de latitude Nord. — N.M. 


BIOLOGIE. ÉCOLOGIE 





(L. B.) et STAUFFER (D. F.) 1980. — Factors affecting nesting success in ripa- 
rian bird communities. Condor 82, 149-158. — Analyse du taux de succès des nichées 
en forêt impériale en fonction de 6 facteurs (taille de l'oiseau, date, hauteur et dissimu- 
lation du nid, type de support et habitat). Relations entre ces facteurs et rapports entre 
chacun d’eux et les principales causes d’échec (type de prédateur, abandon, parasi- 
tisme, intempéries). — J.-M. T. 


Brosser (A.) 1981. — La périodicité de la reproduction chez un Bulbul de forêt 
équatoriale africaine, Andropadus latirostris. Ses incidences démographiques. Rev. 
Ecol. (Terre et Vie) 35, 109-129. — Les études à long terme sur la dynamique des 
oiseaux tropicaux sont rares et le présent travail montre qu’elles réservent encore bien 
des surprises. La reproduction de ce bulbul forestier du Gabon est en fait très saison- 
nière, en raison de la biologie particulière de l'espèce. Mais, de plus, le taux de la réus- 
site de la reproduction varie selon un cycle portant sur plusieurs années, avec une inter- 
ruption totale de la nidification pendant deux années consécutives. Après avoir analysé 
les causes possibles de cette interruption (climatiques, trophiques, surpopulation), 
l’auteur conclut, en se servant des données chiffrées, que l'arrêt de la reproduction 
constitue une stratégie efficace de réduction du niveau de prédation, normalement très 
élevée. — J.-M. T. 


CRONMILLER (J. R.) et THompsoN (C. F.) 1980. — Experimental manipulation of 
broodsize in Red-winged Blackbirds. Auk 97, 559-565. — Chez le Carouge à épaulet- 
tes, les pontes dont on a expérimentalement augmenté le nombre d'œufs produisent plus de 
jeunes à l’envol que les pontes naturelles, mais d’un poids moindre, donc probable- 
ment avec un taux de survie inférieur. La sélection naturelle favoriserait donc bien 
l'effectif de ponte produisant le nombre maximum de jeunes survivant jusqu'à l’âge 
adulte et cette limite supérieure serait déterminée par la quantité de nourriture que peu- 
vent obtenir les adultes. — J.-M. T. 


De Groor (P.) 1980. — Information transfer in a socially roosting Weaver (Quelea 
quelea, Ploceinae) : an experimental study. Anim. Behav. 28, 1249-1254. — Vérifie 
expérimentalement l'hypothèse selon laquelle, chez le Quéléa à bec rouge, le comporte 
ment grégaire sur les lieux de nourrissage et la formation de dortoirs améliorent la survie 
des individus peu expérimentés, qui suivent les plus expérimentés et les imitent. Ainsi, 
un groupe dont seuls quelques individus ont une expérience préalable exploite immédia- 
tement la plus profitable des deux sources de nourriture offertes. — J.-M. T. 


DeLMée (E.), DACHY (P.) et SIMON (P.) 1980. — Une Chouette hulotte (Strix aluco) 
de près de 19 ans (1960-1979). Gerfaut 70, 201-210. — Sous ce titre anec- 
dotique se cache le résultat d'une remarquable (et rare !) étude sur la reproduction et la 
dynamique d’une population de Hulottes dans une forêt belge pendant 18 ans. Le con- 
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trôle régulier des couples chaque année montre la grande irrégularité de la nidification 
chez cette espèce. — J.-M. T. 


JOHNSON (E. J.), BesT (L. B.) et HEAGY (P. A.) 1980. — Food sampling, biases asso- 
ciated with the « ligature method ». Condor 82, 186-192. — La technique des collectes 
des becquées par la pose d’un collier empêchant le jeune d'avaler ne donne pas une 
idée exacte de la quantité de nourriture distribuée par les parents car elle affecte le 
volume distribué, la taille des proies offertes et la fréquence des nourrissages. Seule la 
composition des apports n’est pas biaisée. — J.-M. T. 


KLomP (H.) et WoLDENDORP (J. W.) Réd. 1980. — The integrated study of bird 
populations. Ardea 1-4, 1-255. — Ces 20 communications, résultat d’un symposium 
tenu aux Pays-Bas en 1979 sur l'étude intégrée des populations d’oiseaux, sont toutes si 
intéressantes et utiles qu’au lieu d'en analyser arbitrairement une ou deux, il vaut 
mieux recommander la lecture de l’ensemble. La plupart sont des synthèses sur un pro- 
blème particulier ayant trait au fonctionnement et à la dynamique des populations 
aviennes. Même les auteurs qui envisagent un cas particulier s’en servent comme illustration 
d’une théorie ou d’un phénomène général. Les facteurs classiques (nourriture, compor- 
tement social ou territorial, compétion inter et intraspécifique, prédation, succès de 
reproduction, climat, etc.) sont bien sûr passés en revue. Mais les aspects énergétiques 
(investissement, budget, optimisation dans le comportement de chasse, la ponte, etc.) 
auxquels on accorde aujourd’hui tant d’attention ne sont pas oubliés. En définitive, ce 
tableau des recherches modernes sur les populations, uniquement basé sur des études 
européennes, doit être lu et médité par tout ornithologue sérieux, même si certaines des 
théories développées doivent-être abandonnées plus tard. — J.-M. T. 


KoS (R.) 1980. — Der Habicht in der Bundesrepublik Deutschland. Voge/welt 101, 
161-175. — L'évolution d’une population d’Autours sur 400 km? a été suivie pendant 
15 ans, avant et après la protection de l'espèce, et trouvée analogue à celle de 20 autres 
zones comparables à travers l'Allemagne. Sans protection, la densité ne dépasse pas 1,5 
à 2 couples par 100 km? et même moins, si l'habitat est dégradé. En 3 ans de protec- 
tion, la densité moyenne remonte à 6 couples par 100 km?, puis finit par se stabiliser 
autour de 4 à 5 couples, selon les conditions alimentaires ou météorologiques. 
—IM.T. 


LEDERER (R. J.) 1980. — Prey capture by Flycatchers and the importance of morpho- 
logy to behaviour. Sociobiology 5, 43-46. — Les Tyrans à longs becs, par exemple, 
sont capables de capturer des proies plus mobiles que les espèces à bec court. Les com- 
portements résultant de la compétition interspécifique sont dus à des interactions entre 
contraintes morphologiques et écologiques. — J.-M. T. 


MARTENS (J.) 1980. — Lautäusserungen, verwandtschafliche Bezichungen und Ver- 
breitungsgeschichte asiatischer Laubsänger (Phylloscopus). Fortschritte der Verhaltens- 
forschung 22, 71 p. ill. — Recherches sur Le chant territorial des divers pouillots asiatiques 
et leurs affinités. Le chant varie spécifiquement, avec parfois dans une même espèce des 
dialectes différents (cas des 7 races de collybita). Des espèces se groupent par affinités tel- 
les trochiloides, plumbeitarsus et nitidus ou reguloides, occipitalis et coronatus. Par l’uni- 
formité du chant dans l'étendue de son aire, borealis apparaît comme une espèce qui s’est 
répandue depuis la dernière époque glaciaire. L'auteur distingue 6 catégories de chant di 
férentes : 1/ répétition de la même note ; 2/ suite de notes généralement différentes ; 3/ 
répétition d’un thème (groupe de notes) ; 4/ série de 2 phrases ; 5/ couplet constitué des 
catégories 2, 3 ou 4 ; 6/ suite de notes et un trille, Travail consciencieux, bien illustré. — 
N.M. 
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Mori (S.) 1980. — [Breeding biology of the White-tailed Eagle, Haliaeetus albicilla, 
in Hokkaido, Japan]. Tori 29, 47-68. — Etude de la nidification (16 nids en 16 ans) 
de la population japonaise de Pygargue à queue blanche (côtes nord est d’Hokkaido). 
Description du nid (site, hauteur, matériaux, dimensions), chronologie de la reproduc- 
tion (ponte mi-mars, envols de fin juin à début août), liste des proies apportées au nid. 
Le jeune reste avec les parents durant tout l’hiver et certains même restent sur le terri- 
toire parental jusqu’à leur seconde année. — J.-M. T. 


MokkisoN (M. L.) 1980. — The laying of replacement clutches by Falconiforms and 
Strigiforms in North America. Raptor Res. 14, 79-85. — Le renouvellement de la 
ponte en cas de destruction de la première est constaté régulièrement chez la plupart 
des rapaces nord-américains, sauf dans l'Arctique. Cette seconde ponte est d'autant 
moins fréquente que l'incubation de la première était avancée ; son effectif moyen est 
identique à celui de la première ; elle peut dans certains cas être renouvelée 2 ou 3 fois 
et a lieu dans le même nid ou dans un site très proche du premier nid. — J.-M. T. 


Morse (D. H.) 1980. — Foraging and coexistence of Spruce woods Warblers. Living 
Bird 18, 7-25. — Ecologie comparée de 7 Parulidae coexistant dans les forêts de conifè- 
res du nord-est des Etats-Unis (6 Dendroica + Parula americana). Les mâles se nour- 
rissent plus haut que les femelles, en relation avec le poste de chant élevé des premiers 
et la position plus basse du nid dont s'occupent les secondes. Sur les îles où certaines 
espèces manquent, celles qui sont socialement dominées étendent leur zone d’exploita- 
tion dans le domaine des espèces absentes et réduisent en contrepartie l'étendue de leur 
territoire. Quand une invasion de chenilles se produit, deux espèces supplémentaires de 
fauvettes s'ajoutent aux 7 régulières puis disparaissent ensuite. — J.-M. T. 


Myers (J. P.), WiLLiaMs (S. L.) et PITELKA (F. A.)1980.— An experimental analysis 
of prey availability for Sanderlings (Aves : Scolopacidae) feeding on sandy beach crus- 
taceans. Can. J. Zool. 58, 1564-1574. — Expériences en laboratoire sur l'importance 
de la taille des proies, leur microdistribution, le type de sol dans lequel, et la profon- 
deur à laquelle, elles se trouvent sur l'alimentation du Bécasseau sanderling. — J.-M. 
T; 


PaRkER III (T. A.) 1981. — Distribution and biology of the White-cheeked Cotinga, 
Zaratornis stresemanni, a high Andean frugivore. Bull. Brit. Orn. Club 101, 256-265. 
Ce cotinga, qui habite les forêts de la zone tempérée péruvienne entre 2 500 et 4 500 m 
d'altitude, ne fut vraiment découvert et décrit qu'en 1953, bien qu'il ait été trouvé à 
moins de 70 km à l’est de Lima. Sa nourriture consiste principalement en baies de guis 
(Tristerix et Ligaria) qui parasitent les arbres (Polylepis) composante essentielle du bio- 
tope de ce cotinga. Il apparaît que la distribution géographique de ces guis coïncide 
avec celle de Zaratornis. Cet oiseau avale les baies de gui entières mais en régurgite les 
embryons qu'il dépose sur les branches de Polylepis, faisant ainsi, comme Sylvia atrica- 
pilla, acte de mise en place de la semence et non, comme Dicaeum et Turdus viscivo- 
rus, projection au hasard par les fèces des embryons toujours enveloppés de leur muci- 
lage. Première description du nid (et des œufs) de ce cotinga, qui le place dans les 
touffes de gui volumineuses (de 0,50 à 1 m de diamètre). — N. M. 
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